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GAULOIS, 

Depuis leur origine jusqu'à leur mélange 
aveclesFrancs etjusqu'aux commencemens 
de la Monarchie Françoise ; 

SUIVIE 

De détails sur le climat de la Gaule , sur 
la nature de ses productions , àur le ca-^ 
ractère de ses habitans, leurs mœurs ^ 
leurs usages y leur gouvernement j leurs 
lois y leur religion y leur langage , les 
sciences et les arts qu'ils ont cultivés etc» 

Par Jean PICOT, de Genève; Professeur d'Histoire 
et de Statistique dans l'Académie de cette Tille* 

TOME TRO ISIE]\IS/ 



A GENÈrEy 

Chez J. J. Paschoud^ Libmîre» 
An XIL — i8o4. 



/^/^ 



Cognoveram,.,„facundià GrœcoSj gîoriâ heUi GaUos 
antè Romano8 fuisse. 

SaMust, inhello catUinarîo, cap. 53* 

i( Je savoîs que les Romains aToient été surpassés par 
les Grecs dans l'art oratoire ^ et par les Gaulois 
dans la gloire des armes. )> 
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HISTOIRE 

DES 

GAULOIS. 

LIVRE SECOND. 
CHAPITRE SIXIÈME. 



Du Gouvernement des Gaulois j et de 
leurs Lois. , , , - 



-LiA Gaule étoit partagée en un grand Chap. VI 
nombre de cantons differens, qui formoient^ DWision 
pour ainsi dire, autant d'États confëdére's, ana^Gaule. 
et qui avoient chacun leurs lois et leur 
constitution distinctes; ils ne se rëunissoient 
que dans les occasions importantes, où il 
s'agissoit d'un inte'rét gênerai; l'histoire a 
conserve' peu de de'tails sur les lois parti- 
culières à chacun de ces Étals; elle s'ëlend 
davantage s«r celles qui leur ëtoient corn- 
Hiunes. 

Tome m. A 



a HiST OIRE 

Chae. VI. Quelques-uns des peuples de la Gaule 
etoient administres par des Rois ( i ) j le 
plus grand nombre formoient des Républi- 
ques aristocratiques ; c'e'toient les Nobles, 
qui y en tems ordinaire, exerçoient les princi* 
pales fonctions du gouvernement} chaque an- 
^ nëe la multitude e'iisoit parmi eux un Prince 
et un Chef, pour diriger les opérations de la 
guerre. Ces Chefs n'avoient donc qu'un 
pouvoir temporaire ; on ne sait pas s'ils 
pouvoiçnt être fre'quemment re'e'lus. 

Chez les Eduens , peuple des environs 
d^Autun , le Magistrat qu'on ëlisoit annuel- 
lement, s'appeloit P^ergobret; il ne pou- 
yoit pas sortir des limites du pays qu'il 



(i) Fid. Caes. de bello gallico, 1. 6. c. i5. — 
Strab. 1. 4. — De Burigny, Mémoir. de l'Acailéin. 
des Inscriptions et Belles-Lettres, t. 4o. page 3i. — 
Les auteurs anciens entrent dans peu de détails sur 
les limites de l'autorité des Rois, des Prêtres, des 
Nobles et du peuple chez les Gaulois j il est néces- 
saire de suppléer, par quelques conjectures, à ce qui 
manque dans leurs écrits ; delà vient que les sayans 
modernes n'ont pas tous été d'accord sur ce sujet ;■ 
il y auroit eu moins de différences dans leurs opi- 
nions, s'ils avoient puisé dans toutes les sources oh 
ils pouToient trouver des renseigaemens. 
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adcûinistroit j mais en revanche 11 y jotiis- ^^'* ^"^ 
soit d'une autorité considérable , à quelques 
égards despotique j il avoit droit de vie et 
de mort y pendant tout le tems que du* 
roîent ses fonctions; Les Df uides ^ c'est-à- 
dire les Prêtres , dévoient concourir à son 
élection;' deux personnes de la même famille 
ne pouvôient pas, tandis qu'elles vivoient 
toutes les deux, occuper cette place. Ainsi ^ 
un homme , dont le père avoit été Ver- 
gobret, rie pouyôit pas s'élever à la même 
dignité, jusqu'à la mort de soû père. Jules 
César força un Vèrgobret, nommé Cotus, 
à déposer sa magislratnre , parce que son 
frère avoit rempli les mêmes fonctions ^ 
Fannée précédente , et parce qu'il n'avoit 
pas été éhi en public, dans le tems et 
suivant les formes ordonnées par les lois; 
il confirma, au contraire, la nominatian d'un 
autre Chef, nommé Convictolane , qui avoit 
rempli toutes les conditions, requises pour 
être élu ( i ). 

La Gaule étoit habituellement partagée* 
en un grand nombre dé factions où det 



(i) F'id: Caes. de tello gallicO; 1, i. c. 16, et 1. 
7. c. 32 et 33. 
I A 2 



^ Histoire 

Chai?, VI. partis (i); il y en avolt non-seulement 
dans chaque Etat), mais même dans chaque 
canton , dans chaque village^ dans chaque 
' habitation. Les chefs de ces partîs^ jouissoient 
du plus grand cre'dit; ils décidoieni de tou- 
tes les affaires importantes. Cësar estime 
que cette institution rembntoit à un tems 
très e'ioigne' , et qu'elle avoit e'te' cre'e'e non 
par hazard , mais à dessein , afin que le 
peuple ne manquât pas de secours contre 
les hommes puissans ; il observe là -dessus 
que les chefs ne permettoient jamais qu'on 
opprimât les hommes de leur parti , et 
qu'autrement ils aUroient perdu tout leur 
crédit. 

Les peuples de la Gaule se di^utoient 
la primatie , c'est-à-dire, le droh de com- 
mander dans les affaires importantes , dans 
celles qui inte'ressoient toute la confe'dëra- 
ûon (2) ; les Berruyens, les Arverniens, les 

( 1 ) Vid. Caes. de bello gallico, 1. 6. c. 11. 

(2) Vid, Caes. de bello gallico, 1. 1. c. 3i. — 
StraL. 1. 4. — Lucain (Pliarsal. 1. 1. v. 42/.) parle 
ainsi des Arverniens : 

Arçernique ausl Latio se fingere fratres 

Sanguine ah Iliaco populi. 

(( Ils prétendent être issus du sans des Troyens ; 
ils osent ainsi se regarder comme les frères des nabi- 
tans du Latium. n 
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Eduens, les Sëquûhiens, les Remiens ^ sont Cbaî. VI» 
ceux qui paroissenlL avoir Joui le plus sou* 
yent de ce droit , ayant la conquête des 
Gaules ^ par les Romains. Quant aux peu* 
pies les plusfoibles, ils embrassoient le parti 
de Fun des deux chefs des factions régnantes ^ 
et se devouoient entièrement à sa cause* 
Du tems de César, les Ëduens e'toient a la 
tête d'une des factions , et ayoient les 
Romains pour allies; le^ Arverniens, qui se 
vantoient d'être issus des Troyens, e'toient 
à la tête de l'autre faction ; ils ëtoient par- 
venus à ranger dans leur parti, la portion 
la plus considerab^ de la Gaule; il fut 
même une époque , où ils avoient e'tendu 
leur domination jusqu'à Narbonne, et jus- 
qu'aux limites des possessions de la ville de 
Marseille 9 et où ils avoient , d^un autre côte*, 
soumis diverses nations jusqu'aux Pyre'nëes ^ 
au Rhin et à l'Ocëan. 

Les Sëquaniens furent aussi , pendant 
long-tems , en guerre avec les Eduens ; soit 
parce qu'ils e'toient ennemis de Rome, et 
que les Eduens e'toient ses allie's ; soit parce 
que le fleuve de la Saône , qui sëparoit 
leurs territoires , e'toit une occasion fré- 
quente de disputes ; pea de tems avant les 
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6hap. VI. guerres de Ccsar, en Gaule, les Sëquamens, 
se sentant les plus foibles y ayoient appela 
à leur secours les Germains, avoient battu, 
par' ce moyen , les Eduens , et passe' toute 
la Noblesse du pays au fil de l'épëe ; 
mais ils n'avoient pas retire' pour eux-mêmes 
un grand avantage de ces succès. Arioviste , 
Roi des Germains , au lieu de repasser le 
Rhin après les avoir secourus , s'étoit éta- 
bli dana- leur pays , et les vexoit horriblcr 
ment. Lorsqu'il eut e'të défait par Ce'sar , 
les Eduqps reprirent leur ancienne pre'pon- 
dërance, et les Sëquaniens perdirent la 
leur; niais les Rëmiens leur succédèrent 
et attirèrent à leur parti tous les ennemis 
du nom ropiain. 

Astembl^cs Presque tous les petits peuples , habitant 
df ^0 '^i" dans }xn même pays , qui ont voulu con- 
server à la fois une grande liberté' résul- 
tant du petit nombre des citoyens , et une 
force suffisante pour résister aux invasions 
de leurs voisins , se sont constitue's en Re'r 
publiques confe'de're'es ; ainsi , les Grecs , 
divise's en un si grand nombre d'Etats , 
avoient une asseinble'e connue sous le nom 
de Conseil des Amphyctions y où Ton trai- 
^oit des affaires générales dç la (îrèçe j ftinsi , 
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*de nos jours, les Suisses ont eu et con- Chat. VL 
servent encore leur Diète ^ où tous les Can- 
tons envoient des députes; les Etats-Unis 
de FAme'rique ont de même leur Congrès. 
Les Gaulois vivoient sous une administra- 
tion à peu près semblable; U y avoit, de 
tems en tems chez y eux de ces assemblées 
générales 9 où chaque peuple envoyolt des 
députes ; mais elles n'avoient lieu que lors- 
qu'il s'agîssoît de quelque guerre impor- 
tante, qui inteVessoit tout le pays, ou au 
n^oîns une grande faction ( 1 ) ; dans les affai- 
res moins essentielles, et qiû ne concer- 
noient qu'un seul Etat , les assemble'es ne se 
tenoient pas par députes; tous les citoyens y 
assistoient, depuis les jeunes gens jusqu'aux 
vieillards; le son dé la trompette se faisoit 
entendre pour annoncer le moment de là 
rëtmion ; on y venoit arme , et Fôn se tenoit 
en plein air. Ce toit là que lé peuple jouis* 



(1) F'id. Caes. de bcUo gallico^ 1. 5.. c. 56, 1. 6. 
c. i3, et 1. 7. ç. 21. — Hirtv Pansam. de bell. gall. 
L. 8. c. 8. — Tit. Liv. 1. 21. c. 20. — Strab. 1. 4, — 
iV. B. Pendant long-tems^ les Gaulois et les Francs^ 
qui se mêlèrent à eux , consenrèrent l'usage de teoi^ 
ea glein air les assemblées nationales* 

A4^ 



8 Histoire 

CflAP. VI. soit vraiment de la souveraineté ; il nommoît 
ses Magistrats^ et prononçoit sur les inté- 
rêts les plus importans de la patrie ; dans 
toute autre occasion il n'c'toit pas permis 
de discuter les affaires d'État. Nous nç 
pouvons nous empêcher , en parlant de ces • 
assemblées, de rappeler la grande analogie 
qu'elles ont, avec ce que nous avons 
vu se pratiquer , de nos jours , dans les 
petits cantons de la Suisse; là, de même 
que dans la Gaule, le peuple se re'unissoit 
en armes chaque anne'e y depuis les jeunes 
gens de quatorze ans , jusqu'aux vieillards 
les plus avances en âge; il decidoit de la 
paix ou de la gue,rre , nomnioit ses, Magis- 
trats , et jugeoit leur administration}, les 
ciioyens^ qui pouvoient être, appelés à ver- 
ser leur sang pour la patrie , s'attachoient 
à elle par les liens les plus forts , en pre— 

^ nant part à sor^ administration. Tel *^ est 

l'avantage de cette institution ; mais , d^un 
autre côte' , il faut une grande simplicité 
dans les mœurs, pour que des assemblées 
aussi nombreuses n'entraînent pas ay.ec 
elles des tumultes et de grands abus; chea 
un peuple corrompu, elles ne pourroient. 
pas avoir lieu. 
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On obseryoit, dans les. assemblées des Cbaf, VI. 
Gaulois , une coutume bizarre ( i ) , qui ^^ï^ 
prouve l'importance qu'on mettoit à y main- 
tenir l'ordre; si quelqu'un faisoit du bruit 
pendant qu'un orateur ^)arloit , un homme, 
charge' du soin d'entretenir la police, une 
espèce d'huissier ou d'appariteur, s'appra- 
choit de lui avec son couteau tire , et lui 
ordonnait, avec menaces, de se taire; s'il 
continuoit à faire du bruit, l'huissier re'pe- 
toit jusqu'à deux ou trois fois les mêmes 
menaces; mais à la fin il lui coupoit un 
morceau de son manteau , de manière que 
le reste devînt inutile. 

Nous avons de'jà parle' de l'usage cruel 
qu'avoient les, Gaulois , de faire pe'rir" le 
dernier hommç qui arrivoit à leiirs assem- 
ble'es j on aime à croire que cette coutume 
fiit abolie de bonne heure , lorsque la ci- 
vilisation commença à faire des progrès 
parmi eux; le silence qu'observent sur ce 
sujet tous les e'crivains poste'rieurs à Ce'sar, 
nous paroît d'un indice favorable. Il est 
bon de triompher de l'insouciance pour les 
affaires publiques; mais un usage, qui sup^ 
j ii II I i < I — — ^— — — — — — — — ■■■«■I — 

{i) Fid, Stxib. h i» 
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Gha7. VI. pôsoît toujours une victime , e'toit affreux et 

tenoit à une barbare superstition. 
Distinction II y avoit diffëreus ordres de citoyens 

des Druides, i i ^ i • n 

des Nobles, chcz ics iiauiois; Dous allons rapporter ce 
«t tt peuple. ^9ç^ ^^ Ce'sar , qui est Fauteur le plus 
exact, et qui fournit le plus de détails sur 
ce sujet (i). 

(( Il y a , )) dit - il y (( dans toute la 
)) Gaule deux classes d^hômmes , qui jouis- 
)) sent de quelque considération y car le 
» peuple est presque regardé comme escla*- 
» ye ; il n'ose rien par lui même ; il n'est 
» employé dans aucun conseil; la plupart 
)) des Gaulois , étant opprimés de dettes 
)) et d'impôts y ou victimes des insultes des 
)) hommes les plus puissans, se donnent 
» en servitude aux Nobles , qui exercent 
» sur eux tous les droits d'un maître sur ses 
» esclaves j les deux classes d'hommes aux- 
» quels l'on accorde tous les honneurs, sont 
» les Druides et les Chevaliers. Les Drui- 
)) des s'occupent des choses divines, font 
)) les sacrifices publics et particuliers, et 
y> interprètent les augures ; ils voient un 
)) grand nombre de jeunes gens se rassem- 
■ Il ■ II» 

(i) rid, Gaes. de belle gaUico, 1. 6. c. i3« • 
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» hier autour d^eux pour s'instruire , cl ils Cbip. Vt 

ï> sont fort considères; ils jugent de près- 

» que tous les difierens tant publics que 

» particuliers. Si Ton a commis quelque 

» crime , quelqlle meurtre j s*il y a une 

D dispute sur un héritage, sur des limites , 

» ce sont eux qui en décident et qui or- 

)) donnent des peines ou des récompenses; 

» ils interdisent les sacrifices à ceux qui 

y> j'efusent de s'en tenir à leurs décrets. 

)) Cette peine est la plus grande de toutes 

» chez eux y et ceux qui ont été ainsi in- 

y> terdits, sont regardés comme impies et 

)> comme criminels; chacun les fuit, évi- 

)> tant leur approche et leur conversation , 

i> comme s^ils étoient atteints d'un mal con- 

)) tagieux ; ils ne peuvent parvenir à aucun 

)> honneur, ni même obtenii' qu'on leur rende 

)) justice. Les Druides ont un chef qui jouit 

» parmi eux de la plus grande autorité; 

)> après sa mort , s'il n'y a aucun Druide 

» assez éminent pour lui succéder sans op- 

)> position, les autres élisent entr'eux à 

^ cette place ; quelquefois ils se la dis- 

^ putent les armes à la main. Les Drui- 

» des se réunissent , en un certain tems de 

^ Vannée, dans un lieu consacré, sur }es 
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Çhap. VI. )) frontières des Carnutes ( le Chartraîn ) , 
)) pays qu'ils regardent comme le centra 
)) des Gaules ; là viennent de tous les côtes 
» ceux qui ont des procès ; ils se soumet- 
)) tent aux jugemens qu'on leur prononce. » 
Celte réunion e'tolt comme une espèce 
de tribunal d'appel, où les diffërens les 
plus conside'rables, jugés ailleurs en pre- 
mière instance , étoient de nouveau dis- 
cutés. 

La seconde classe des Nobles , suivant 
César, étoit les Chevaliers ( i ) ; ils suivôienl 
tous la carrière militaire, et faisoient la 
guerre à cheval^ continuellement sous les 
armes par une suite des mœurs de leur 
nation, ils acquéroient beaucoup d'adresse 
et d'habileté dans leur métier , et méritoient 
la réputation dont la cavalerie gauloise jouis- 
soit auprès des Romains. 

ciieiM gaulois. Lçg Noblcs Ics plus puissans étoient ceux 
qui avoient ,1e plus grand nombre de cliens 
réunis autour d'eux ; c'étoit par là qu'oa 
jugeoit de leur dignité. Nicolas de Damas,, 
cité par Athénée (2), parle d'un Chef des- 



(1) Fïd. Cads. de bello giSLllIjCo^ 1. 6.. c i5. 
{2) L. 6. c. i3. 
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Gaulois^ qui avoit auprès de lui six cents Chap. VI. 
oiiens choisis. Cësar raconte (i), comme 
on Fa déjà vu, qu^Oryétorix , Noble hel- 
ve'tien , put réunir dix mille cliens ou per- 
sonnes, de sa famille et de ses amis , et se 
soustraire par leur moyen à la sentence de 
mort que ses compatriotes ëtoient sur le 
point de rendre contre lui. 
. Lés cliens dont il est ici question, ëtoient 
entièrement dëvouës à leurs Patrons (a); 
ils faisoient toutes leurs volontés, les accom- 
pagnoient partout, et^artageoient tous leurs 
périls; si leur maître succomboit , soit en 
combattant, sdît par maladie, on les voyoit 
souvent se donner la mort. c( Il n^ a pas 
)) d'exemple , » dit Nicolas de Damas , 
» qu'im seul d^entreux ait refuse de sacri- 
» fier sa vie, après là mort du Protecteur, 
)> au service duquel il s'ëtoit dévoue. » 

D'un autre côte , ies cliens ëtoient ex- 
trêmement ménages, parce que c'ëtoit de 
leur nombre que dëpendoit le degrë de la 



(i) De bello gallicO; 1. i. c. 4. 

(3) Vid, C«s. de bello gallico, 1. 3. c. 22. — 
Polyb.l. 2. — Kicol. damascen. apud Athenscum, 
1. 6. c. i3. 



l4 HlSTOtRlS 

Chap. VI. puissance et de la considëratîon dont jonîs- 
soient les Chevaliers gaulois ; si leur Patron 
n'ayoit pas eu des égards suffisans, ils auroient 
passé dans le parti d'un autre maître, et 
il ne paroît pas qu'ils fussent embarrasses 
à en trouver; ainsi, les cliens mangeoient 
à la table de leurs maîtres , et participoient 
à la jouissance de tous leurs biens. C'étoit 
là probablement leur seul salaire , où du 
moins les écrivains anciens nW mention-«' 
nent point d'autre. Les cliens , dont nous 
venons de parler, soift, selon toute appa- 
rence, la même classe de personnes, que 
Ce'&ar appelle solduriers , et Athe'néé 
parasites ou silodures , mot qui sï^ifre 
hommes dévoués; ils faisoient partie dur 
peuple ^ et s'engageoient au service de quel- 
que Seigneur, afin d'avoir, un Protecteur* 
qui les défendît contre les injustices aux--' 
quelles leur foiblesse les exposoit. 
Influença I^gg femmes îouoient un rôle assez impor- 

des femmes ' ^ 

dans le tant d^ûs Ic goùvememeùt des Gaulois (i); 

gouvernement. ^ , . , , 

leur mérite avoit été senti par ces pé^uples^ 



(i) Via, Plut, de virtutib. iaulier. -^ Polyaeni 
stratagemat. 1. 7. c. 5o. — Alexaud. ab Alexaudro^ 
I. 4. c. 11. 
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quoique barbares ; sans cloute leur beauté Cbat. VI» 
et leur courage deyoient leur attirer de la 
conside'ration , mais leur sagesse et leur 
prudence y cçntribuoient aussi. Plutarquè 
raconte que les Gaulois , avant de passer 
en Italie 9 ëtoient tourmentes par une 
guerre intestine , et sur le point de s'en-» 
tretuer les uns les autres , lorsque leurs 
femmes , s'avançant au milieu de la mélee j 
séparèrent les combattans. Elles se firent 
exposer les causes du combat^ et pronon- 
cèrent un jugement avec tant d'adresse et 
d'impartialité , qu'elles parvinrent à rétablir 
l'harmonie et la paix. Dès lors^ ajoute Plu- 
tarquè^ les Gaulois adoptèrent l'usage de 
consulter leurs femmes , lorsqu'ils vouloient 
faire la paix ou la guerre ; c'étoient elles 
qui appaisoient leurs différens avec leurs 
voisins. Dans le traité fait entre les Gau- 
lois et Annibal, lorsque ce Chef carthagi- 
nois traversa la Gaule , pour aller conqué- 
rir l'Italie , il fut stsRtué que , si un Gau- 
lois avoit. à se plaindre d'un Carthaginois , 
l'affaire seroit jugée par les Magistrats de 
ce dernier, et que si c'étoit un Cartha- 
ginois, qui eût soufiFert d'un Gaulois, il 
s'adresseroit à un conseil de femmes gauloises. 
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Chàf. VI. Il seroit facile de rapporter des exem- 
ples de rinfluence exerce'e en différentes 
occasions, par les femmes gauloises. Pen- 
dant que César assie'geoit 1% ville de Bour- 
ges, Fan 62 avant J. C. , elles empêchè- 
rent leurs maris de fuir , quoiqu'ils en eus— 
sent pris la re'solution; elles les forçèrenrt 
à rester dans la ville, et à la défendre 
contre leur propre volonté' (1). 

arO^Xèrcs. ^^^ ^^^^ ^^ de'tail des Gaulois ne sont 
qu'imparfaitement connues (2) j elles n'e'loient 
pas même e'crites, ni re'dige'es en un seul 
code; il est vraisemblable qu'elles e'toient 
simples et peu nombreuses : un peuple sau- 
vage ne sauroit que faire d'un grand nombre 
de re'glemens, et n'auroit pas même les 
moyens ou la volonté' de les étudier. tJne 
des lois les plus importantes, e'toit sans 
doute celle qui donnoit le droit de vie et 
de mort, aux pères sur leurs enfans en 
bas âge; on n'avoit pas craint qu'ils abu- 
sassent de ce droit ; la tendresse paternelle 
e'toit un garant assez sûr de leur^ douceur* 



(1) nd. Cas, de bello galHco, 1. 7. c. 26. 
{:i).nd. Caes. de bello gallico, 1. 6. c. 16, 18, 
19 et ao. — Nie, daxaasc. apud StobaeuiU; serm. i65. 

Ou 
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On ne sait pas preclseracnt quelle e'toit la Ciiaï. VL 
punition du meurtre chez les Gaulois j le 
sentiment naturel porteroît à croire que 
c'etoit la mort ; mais Nicolas de Damas , 
parle seulement de TexU , à moins qu'il ne 
s'agît de l'assassinat d'un étranger ; peut- 
être ne doit on pas ajouter une foi entière 
au re'clt de cet écrivain; cependant , on ne 
peut se décider pour l'opinion contraire , 
sans avoir de preuves. 

On punissoit le larcin et le brigandage en 
condamnant au feu les coupables , et en les fai- 
sant servir de victimes pour les sacrifices ; cette 
loi qui, au premier aspect, révolte et semMe 
disparate avec celle qui concernoit l'as- 
sassinat ëtoit , jusqu'à un certain point , 
ne'cessaire , chez un peuple dont les prin- 
cipales richesses ëtoient abandonnées à la 
bonne foi publique. 

Les Gaulois prenoient beaucoup de pré- 
cautions pour empêcher que l'indiscre'tlou 
et la crédulité' des particuliers ne nuisissent 
aux affaires publiques ; lorsque quelqu'un 
,apprenoit une nouvelle qui intéressoit l'Etat, 
il devolt la communiquer aux Magistrats , 
et en faire un secret pour toute autre per- 
sonne ; les Magistrats alors déhbéroient sur 

Tome III. B 



f^ 
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Chàp. y h cette information , et en cach oient ou en dé- 
couvroient à la multitude ce quHls jugeoient 
convenable; sans celte pre'cautlon , le peu- 
ple ignorant et te'meraire auroit pu s'effrayer 
et prendre des re'solutlons nuisibles, dont 
il eût peut-être été Impossible d'arrêter 
Teffel; d'après les mêmes principes, il étoit 
défendu de parler des affaires d'État, ex- 
cepté dans le conseil de la nation , qui étoit 
assemblé à cet effet. 

Gouvernement La ville de Marseille faisoit partie de la 

dcMmeUle. ^ \ , n • + • • 

Iraule; cependant, elle avoit une admmis- 
tration particulière, et des lois tout-à-faît 
différentes; ses habitans a voient conservé 
leurs mœurs grecques , et s'étoient peu 
mélangés avec les Gaulois , leurs voisins. 
Quoiqu'il n'en ire pas dans notre plan de 
•donner une histoire détaillée de ces lois , 
il ne sera pas cependant sans intérêt d'en- 
trer dans quelques explications sur la légis- 
. lation d'une ville qui a joué un si grand 
rôle dans la civilisation de la Gaule (i). 

( 1 ) Fid, Strab. 1. 4. — Cicero. in orat. pro. L. 
Flacco. — Val. Maxim. 1. a. c. 6. — JElian. varîar. 
historîar. 1. 2. c. 38. 

N, B. Le mot Timuques vient de deux mots grecs 
9t signifie propriétaires de dignités» 
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Le Gouvernement de Marseille etoît aris- Chap. VI* 
tocratique; on Tavoit confie' à un conseil 
de six cents personnes , qui portoient le 
titre de Tinluques , parce que leur dignité 
e'toit à viej ils e'toient pre^de's par quinze 
citoyens , charges de l'administration des 
afl^fes, et qui formoient une espèce de 
.petit conseil. Ces quinte avoient trois Ma-» 
gistrats à leur tête ; nul ne pouvoit être 
Tîmuque, s^il n'avoit des enfans, et si ses 
ancêtres n'avoient e'ie', au moins depuis trois 
générations, au nombre des citoyens de la 
vilJe. Les Marseillois se servoient des lois 
ioniques; ils s^étoient surtout adonnés au ^ 
commerce et à la navigation j quoiqu'ils 
eussent soumis quelques peuples voisins y 
leur domination e'toit peu étendue , et leur 
ville en fit toujours la principale partie. 

Presque tous lés historiens conviennent Lois partîçu-i 
que les lois étoient extrêmement sages à jd^^iii** 
Marseille; Strabon en fait un grand éloge; 
Cicéron doute si elles ne sont pas préfé- 
rables à celles de toutes les autres nations j 
il dit qu^il est plus facile de les louer que 
de les imiter ; Plante , pour exprimer des 
tnteurs irréprochables^ les appelle les mœurs 
marseilloises; cependant il faut-^îroire qii^il 
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Chap. VI. enlendoit plutôt parler des lois que des . 
moeurs ; car la corruption , suite du luxe , 
s'etoit glissée dans cette ville , ainsi qu'elle 
le fait toujours dans les cites opulentes. 

Valère Maxime a conserve' quelques-unes 
des coutumes et des lois les plus remar- 
quables des Marseillois 5 il dit , entr'autrc;^ 
choses, qu'ils ne permettoient pas aux co- 
médiens de paroître sur leurs the'âtres ; 
parce que leurs pièces ctoient presque tou- 
jours indécentes , et qu'un pareil specta- 
cle eût été dangereux pour les bonnes 
mœurs. Les Marseillois fermoient leurs por- 
tes à tous ceux qui, sous une fausse appa- 
rence de Religion, vivoient dans la paresse, 
et memdioient leur noumture ; ils pen- 
soient , avec raison , que le vagabondage et 
la mendicité' naissent , pour l'ordinaire , 
• de la .paresse et de la fainéantise , et nui- 
sent à l'industrie. Ne seroit-il pas utile 
qu'on imitât , de nos jours , l'exemple si 
sage des Marseillois ; qu'on distinguât avec 
soin les pauvres intéressais , dont un grand 
nombre soulTrent en secret , des pares- 
seux qui cherchent , sans juste fondement, 
à intéresser la Religion dans leur cause ; 
en un mot , qu'on prît des précautions plus 
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sévères que celles qui existent ," pour Me'- Chat. Yl. 
truire la mendicité' ? Combien de villes , 
de grandes villes surtout, dont les environs 
sont înfeste's de vagabonds, qui sont le fle'au 
de la socle'te , et forment bien souvent une 
pépinière de voleurs et de brigands (i)! 

Les Marseillois avoient un grand res- 
pect , même dans les moindres choses , pour 
les usages anciens ; ainsi , depuis la fon- 
dation de leur ville , ils conservoient .^une 
ëpée qui servoit aux exe'cutions des cri- 
minels; ils ne la remplaçoient point , quoi- 
que rongée de rouille , et à peine suffisante 
pour le but auquel elle e'toit destinée. De- 
vant les portes de la vilJe , il y avoit deux 
bières , dont l'une servoit pour les cada- 
vres des hommes de condition libre , et - 
l'autre pour ceux des esclaves. On portoit 
ces bières sur un char au lieu de la se'pul- 



(i) Nous pouvons. citer ce qui^se pa^se aux envi- 
rons deGenèye. La seule commune, le seul village 
de Chesne-Thonex , situé à demi-Iîeue de Gcnèfe^ 
recèle une centaine d'hommes , de femmes ou d'en^ 
fans y qui n'ont d'autre état que celui de la mendicité, 
et qui , dans la belle saison , se répandent tous les 
jours dans les campagnes à une ou deux lieues à la 
ronde^ ils j assiègent toutes Les portes. 

B 5 
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CflAP. VI. ture ; celle manière uniforme d'enscvelissC'» 
menl convenoit à une .République, el avcjr- 
tissoil lous les citoyens de leur égalilë. 

Nous ne citerons plus qu'une seule or-^ 
donnance des Marseillois , qui offre qij^el- 
que chose de rare et de singulier : il étoit 
défendu aux femmes de boire du vin , et 
il leur étoit enjoint de se borner à l'usage 
de l'eau. Apparemment qu'elles s'étoient 
portées à des excès nuisibles dans un mo- 
ment d'ivresse, ou bien peut-être seule- 
ment avoit-on été frappé de la laideur du 
vice de l'ivrognerie , bien plus dégoûtant 
chez une femme que chez un homme. 

Gouvernement Les Gaulois d'Asic avoient un gouverne- 
pet Gaulois , , ■ • V 

d'Asie, ment particulier (i). Ces peuples, savoir 
les Trocmes , les Tolisloboïens et les Tec- 
tosages parloient tous la mépae langue , et 
avoient les mêmes moeurs ; chacune de ces 
nations étoit divisée en quatre parties qu'on 
nommoit Tétrarchies ; un Tétrarque pom- 
mandoit chaque Tétrarchie , et avoit sou5 
lui un Juge , un Stratophylace ou inspec- 
teur des troupes , et deux suppléans du 



(i) Vid, Strab. 1. 12. — Eutrop. 1. 7. — Sext. 
Ruf, breviarium rer. gestarum populi romani, 
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Stratopliylace. Trois cents citoyens for- Chaï* VI* 
moient le conseil des douze Tétrarcpies , 
et s'assembloient dans un lieu nommé Dry^ 
nemeto^ ils jugeoient des cas de meurtre; 
les Te'trarques et les Juges de'cidoient seuls 
dans les autres causes. Tel fut longteins le 
gouvernement de la Galatie. Du tems de 
Pompée et de César , les Tétrarque» furent 
réduits à trois , ensuite à deux , et enfin i 
un seul qui fut Déîotarùs (i) , lequel eut 
pour successeur Amyntas. Apres la mort 
de ce dernier , les Romains s'emparèrent 
de la Galatie, et la réduisirent en Pro- 
vince romaine. Un des* Préteurs fut envoyé 
pour y commander , et les lois adminis- 
tratives des Galates disparurent tout-à-fait. 



( 1 ) Ce Déïotarus y comme on l'a déjà tu dans le 
premier Livre, est le même qui fut cité deyant Jules 
César y pour avoir usurpé le commandement de toute 
la Galatie, et pour le^el Ctcéron composa une ha« 
rangue (pro Rege Deïotaro). 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 

Religion des Gaulois ; leurs Dieux , leurs 
temples , leurs Druides , leurs céré- 
monies* 



Chap, VII. IJn grand nombre d'ccrlvaîns modernes 
ont traite de la Religion des Gaulois ( i ) ; 
les uns , se livrant à un vaste travail , et 
embrassant Thistoire de plusieurs peuples 
à la fois , ont compris les Gaulois sous 
des de'nomînations générales ; tels sont , 
Schedius', qui a fait des recherches intéres- 
santes sur les Dieux de plusieurs nations^ 
Keyslor , qui a écrit sur les antiquités du 
Nord ; Frickius , qui a laissé un Traité sur 
les Druides , et Pellouûer qui , sous le 
nom de Celtes , embrassoit tous les peuples 
de l'Europe. D'autres ont écrit sur les 
Gaulois eu particulier ; tels sont Egide- 

( 1 ) On trouve le catalogue du plus grand nom* 
bre des auteurs qui ont écrit sur la Religion des 
anciens Gaulois , dans la Bibliothèque historique de 
la France, par Le. Long; revue et corrigée par Fe- 
vret de Fonlette^ t. \. édit. de 1768, 4 vol. in-4^ 
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Bûcher , dans son Ouvrage sur les anciens Chaf. VIL 
Prêtres belges el gaulois ; le Père Lesca- 
lopier dans sa Théologie ; le savant du Bou- 
lai dans son Histoire des Anciennes Acadé- 
mies des Druides gaulois ; le Père Martin 
Bouquet; les auteurs anglois de FHistoire 
Universelle; Duclos; Fenel; Frëret; de Chi- 
niac et plusieurs autres : nous ayons pro- 
fite' des recherches de ces savans , et nous les 
avons cites en note toutes les fois que nous 
avons fait usage de leurs opinions particu- 
lières. Bien souvent, nous aurions voulu les 
réfuter lorsqu'ils enibrassoient des hypo- 
thèses qui nous paroissoient tëme'raires ou 
évidemment erronne'es ; cependant , pour 
Fordinaire , il a fallu renoncer à remplir 
ce devoir de l'historien, afin de ne pas 
trop allonger notre travail, et pour e'viter 
des discussions longues et fatigantes pour 
le Lecteur. 

L'idée d^une Divinité' qui gouverne le 
inonde , a été répandue chez toutes les 
nations ; elle dérive du juste sentiment de 
notre foiblesse , et de l'impuissance des 
créatures. Dans tous les tems, dans toutes / 

les circonstances , l'homme a senti que les 
merveilles de la nature n'étoient pas dues au 
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. Chap. vil hasard, et qu'il fallolt remonter à une cause 
continuellement agissante , pour les produire 
et les renouveler ; souvent les errçurs de l'i- 
gnorance j de la superstition ou d'une fausse 
philosophie se sont jointes à cette grande idée } 
mais elle n'ont pu en renverser la base. 
Malheur aux peuples chez lesquels elles 
sont parvenues à l'ébranler ! les plus fu- 
nestes conse'quences ont été la suite de cet 
attentat. 
Les Gaulois ^ Lcs Gaulois avoîcut une Religion ; il est 

avoient une ' >• •■ j > • » 

Religion, prcsqu mutiic de s appesantir sur cette vé- 
rité' , tant elle est uniformément reconnue 
par les auteurs anciens , et tant les de'tails 
qui suivront , suffisent pour en convaincre J 
cependant on a e'ieve' quelques doutes sur 
ce sujet; il est juste de les discuter avant 
d'aller plus loin. On a dit que Cice'ron (i) , 
dans un de ses plaidoyers, reprochoit aux 
Gaulois l'irre'Iigion : nous ne devons pas 
passer sous silence un témoignage d'un si 
grand poidà j il faut voir quels motifs ont 
pu conduire Cicéron à ce reproche , et 
quelles expressions il emploie ; ces expres- 



(i) F^id. Cicer. în oration. pro M. Fonteïo. — ^ 
Pétri Lescaloporii theologiam veterum Gallorum« 
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sîons sont essentielles au ^ujet. Il plaidoit Coàr. Vil. 
pour M. Fpnteïus qui avolt e'te Gouver- 
neur de la Gaule-Transalpine , et il lui im- 
portoit qu^on n'^ajoutât pas foi au témoi- 
gnage dlndutiomarus et de divers autines 
Gaulois qui avoient fait des dépositions de- 
favorables à son client. Pour cet effet , il 
cherclioit à les discréditer auprès des juges, 
ce Pensez -vous, » leur dit -41, (( que ce 
» peuple se laisseroit arrêter dans un te- 
)) moignage par la Religion d^un serment , 
)) -ou par la crainte des Dieux immortels ? 
y> Non , sans doute j les autres nations 
» entreprennent des guerres pour défendre 
)) leur Religion , et eux, au contraire, pour 
» les attaquer toutes. Elles demandent , 
)) avant le combat, la "protection des Dieux, 
)) et eux n'ont pas craint de combattre les 
^) Dieux eux-mêmes. Ce sont des Gaulois 
)) qui, fuyant autrefois loin de leur patrie, 
)) se sont avances jusqu'à Delphes , pour 
^ piller le temple où Appollon-Pythicn 
)) rend ses oracles à toute la terre. Ces 
)) fî)4mes Gaulois, qu'on voudroit repre'- 
)) senter comme religieux observateurs du 
)) serment , assiégèrent autrefois le Capi- 
)) tôle , et Jupiter lui • même , dont le 
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Chàp. Vn. )) nom, suivant la volonté de nos ancêtres, 
» rendolt sacres les sermens ; enfin ^ c'est 
» eux qui, pour appaiser les Dieux dans 
y> quelques dangers pressans , ensanglan- 
V tent leurs temples et leurs autels par des 
)) victimes humaines. On diroit qu'ils ne 
)) peuvent adorer la Divinité qu'après l'avoir 
» profane'e par des crimes. Vous n'ignorez 
» point , en effet, qu'ils ont conserve' , jus- 
)) qu'à nos jours, l'horrible et barbare cou- 
)) tume d'immoler des hommes. Peignez- 
)) vous quelle doit être la bonne foi , et 
)) la Religion d'un pareil peuple ! » 

La première remarque qui s'oflfre à la 
lecture de ce passage , c'est la conclusion 
inexacte qu'on en a tire'e. CiceVon ne veut 
point prouver que les Gaulois fussent sans 
Religion , mais seulement qu'ils manquoient 
de foi dans leurs sermens.' Si , dans le com- 
mencement , il se livre à un mouvement 
oratoire contre l'audace irreligieuse des 
Gaulois , il en revient bientôt à convenir 
qu'ils adoroient la Divinité , et qu'ils lui 
offroient des victimes j il se plaint de ce 
que leur culte étoit cruel, mais non pas 
de ce qu'ils en manquoient tout-à-fait; 
on ne peu* donc tirer aucune conséquence 
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de ce passage, pour prouver l'athéisme des Chaf, VII» 

GauJois. Cice'ron, d'ailleurs, eût ëte' en con- 

tradictîon avec ce qu'il dit lui-même dans 

un autre de ses Ouvrages ( 1 ). « Il n'est 

)) aucun peuple assez barbare , aucune âme 

)) assez sauvage pour n'avoir point de Re- 

)) ligion. )) 

Les Gaulois , comme on vient de le ï^» *doroî«nt 

' pluHieun 

voir, ne peuvent être accuses d'athéisme. !>*««. 
Dira-t-on, d'un autre côte', qu'ils reconnois- 
soient , dans les tems les plus anciens , un 
seul Dieu mattre de l'univers , qu'ils lui 
rendoient un culte pur et simple comme 
son essence, et qu'ils n'adoptèrent des usa- 
ges superstitieux qu'à la suite de leurs rela- 
ÙOHS avec les Phéniciens ^ les Carthaginois 
et les Grecs. Nous rangerons-nous sous ce 
rapport, à l'avis de quelques savans moder- 
nes (2)? Non sans doute; rien ne porte 
■■ 

(1) Tusculan. Qua?st. 1, i. 

(2) Fbj. Hist. univers, par une société de gens 
«le lettres, t. i3. édit. in-4**. 1. 4. c. i3. sect. a. — 
w Chiniac , discours sur la nature et les dogmes . 
de la Religion gauloise , au commencement et part. 
3. Les preuves que cet auteur donne pour soutenir 
BOû opinion, sont extrêmement foibtes \ la principale 
^8t l'idée qu'il se forme de la supériorité de3 Gaulois 
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Ghap« vu. à embrasser une pareille opinion ; nous ne 
connoissons les Gaulois que depuis leurs 
relations avec les Grecs et- les Romains; 
nous ne savons rien , par conséquent y de 
leurs opinions religieuses avant ce tems-là ; 
d^ailleurs, un peuple dont l'imagination n'est 
pas réglée par les lumières de l'instruction , ne 
doit pas se fixer à l'ide'é d'un Dieu unique } 
tout ce qui l'étonné , tout ce qui attire 
son admiration, devient pour lui l'objet 
" d'un culte religieux ; ainsi donc , les Gau- 
lois dévoient avoir plus d'ime Divinité ; 
cependant, pour fixer, jusqu'à un certain 
point ^ leurs idées , ils durent s'arrêter à 
quelques objets principaux , et leur rendre 
un hommage particulier j de là un culte 



sur les autres peuples dans leurs pensées ssur la DÏYÎr 
nité j il croit qu^tls appeloîent rEtre-Suprême Esus, 
cest-à-dire, Dieu, le même que le Zi\ç (Zeus) Jupi-^ 
ter des Grecs; suivant lui, le Dieu Dis ou Dit , dont 
parle César, est le même qu'Esus, et veut dire éga- 
lement Dieu ; en sorte que Topinion que les Gaulois 
avoient, d'être issus de Dis, signifie qu'ils croyoient 
devoir leur origine à FÊtre-Suprême. Les Dieux gau- 
lois, dont parlent les écrivains grecs et latins , 
n'étoient, suivant le même s^utc^r ^ que des divinités 
subalternes^ 
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réglé et une Religion déterminée , telle Cha». VIL 

que les annales de Fantiquité la font; con- 

noître. 

Les Gaulois avoîent probablement em- 
prunté des Phéniciens, des Carthaginois et. 
des Grecs les principaux de leurs Dieux (i), 
mais ils les avoient travestis à leur ma- 
nière , et leur avoient donné des attributs 
qui cadroient avec leurs mœurs et leur 
caractère ; tous les peuples naissans ont eu ' 
la même manie, ils se sont toujours créé 
des Dieux à leur image ; ils leur ont donné 
leurs vices , leurs vertus , leurs passions. 
Les Gaulois n'ont point été exempts de 
cet antropomorphisme , et Ton ne peut 
lire lés auteurs grecs et romains , sans être 
frappé de l'erreur dans laquelle ils sont 
tombé* sur ce sujet. Aveuglés par les pré- 
jugés nationaux , ces auteurs croyoient 
reconnoître partout leur Religion , et iden- 
ûfioient leurs Dieux avec ceux des Bar- 
bares ; cependant , ces Dieux n'étoient point 
en effet les mêmes à tous les égards; ils 



(i) Voy, Mém. de TAcadém. des Inscriptions et 
Bejles-Lettres, t. 7. sur le culte d'Isis \ par l'abbé 
*« Fontenu. 



1 
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Cjuf. Vn. ii'avoient de commun que quelques rap- 
ports éloignés , et une ressemblance im- 
parfaite ( 1 ). , 

Avant d'examiner successivement quelles 
étoient les Divinités gauloises , il faut ob- 
server qu'on n'a pas sur ce sujet des ren- 
seignemens très anciens ; ceux qui ont été 
conservés ne remontent guères au delà du 
tems de César et d'Auguste 5 ainsi , nous ne 
pouvons connoître l'enfance de la Religion 
de nos pères; nous remarquerons cepen- 
dant que les Gaulois , au tems de César , 
n'avoient encore reçu fortement aucune 
impression étrangère , et qu'ils avoient con- 
servé dans leur intégrité les mœurs an- 
ciennes. 

Teutatès. Tentâtes (2) pccupoit le premier rang 



( 1 ) Voy. Mémoir. de l'Acad. des Inscriptions et 
Belles-Lettres, f. 24. pag. 345 par Fabbé Fenel, et 
t. 24. p. 389 par Freret. 

(2) Foy. sur le Dieu Teutatès, Caes. de bello gall. 
1. 6. c. 17. — Bulaeus. historîa. vêler. Acad. Galliae 
druidic. — Lenglet Dufresnoy, méthod. pour étud. 
Thisloire, t. 2. c. 29. pag. 239. édit- in-4^ — Mont- 
fauc. Antiquit. expliq. t. 2. 2^'. part. 1. 5. c. 1 — 5. 
— Lactanl. divinar. institut. 1. 1. c. 21. — Lucan. 
PharsaL 1. 1. y. 445. 

parmi 



Jpaf mi les Divinités gauloîsesj c^ëtoît le même Chài»* VIL 
Dieu que Mercure , suivant une opinion 
généralement adoptée par les Romains. 
Tite-Live ( i ) raconte quHl y avoit , près 
de la Nouvelle-Carthage , en Espagne, une 
colline qui portoit le nom de Mercure- 
Tentâtes, Les Gaulois regardoient Tentâtes 
comme inventeur de tous les arts , et 
comme présidant aux grandes routes et au 
comnierce ; d'anciens monumens prouvent 
que son culte a e'te' fort en vogue avant 
et depuis la soumission des Gaules par les 
Roniains ; on a découvert de ces monu- 
tnens dans la Franche-Comté, dans la Bour- 
gogne , et sur une montagne nommée JFVa- 
monty qui est située entfe là Lorraine et 
l'Alsace ; là on a trouvé plusieurs Mercu- 
tes sans sexe : c'est sous cette forme qu'on 
adoroit ce Dieu dans plusieurs Provinces 5 
ailleurs, il est représenté , comme chez les 
Romains , avec un caducée et des ailes aux 
talons , tenant dans sa main droite une 
bourse , et dans l'atitre une corne d'abon- 
dance , symbole qui le désîgnoit comme 
le Dieu des marchands. 

Ce Teutatès ou Teutat paroît être la 

( 1 ) L. 26* d* 44* 

Tome III. C 
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Chap. VII. même Divinité que le Taautès de Phénicîe, 
le Teutat de Carlhage , le Thau d'Egypte , 
et le Theut ou Tuiscon de Germanie (i) ; 
la ressemblance des noms de ces Dieux 
annonce une même origine , et confirme ce 
que nous avons déjà dit , c^est que les Gau- 
lois avoient probablement emprunté leurs 
Dieux de la Phénicie 5 ils les transmirent 
ensuite aux Germains, comme on l'a prouve 
par de savantes recherches." 

Nous verrons , dans la suite , quel culte 
les Gaulois rendoient à Tentâtes; contentons- 

(1) Pelloutier (hist. des Celtes, 1. 3. c. 6.) pré- 
tend que Tl^eut étoit le Dieu suprême de tous les 
peuples qu'il appelle Celtes, c'est-à-dire , de presque 
toutes les nations de l'Europe. Il fait dériver de son 
nom ceux d'un grand nombre de peuples et de 
Rois; tels que les Teutons ou Germains, les Teclo- 
sages delà Gaule , les Taurisques de l'Illyrie, etc. 

Tentâtes ou Theut étoit encore la même divinité 
qui s'appeloit TVodan ou Gt^t^odan chez les Ger- 
mains; de là les mots Goth et God, qui ont été em- 
ployés en allemand et dans les langues qvii eh déri- 
vent, pour exprimer un Dieu; de là les liiots frailçois 
bigot et cagoty employés pour signifier des hommes 
superstitieux ; de là enfin les jur^èns vertugoy , 
morgoy y sangoy , jernigoy et autres avec une termi- 
naison semblable, qui étoient usités en France, il 
n'y a pas un grand nombre d'années. 
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nous ïnaînlenant d'observer qu'ils avoieni Chap. VII. 
pour lui un respect tout particulier. Ze'no- 
<}ore y fameux statuaire Gaulois, qui vivoit 
du tems de Ne'ron , mil dix ans à faire , 
pour les Arverniens, une statue de ce Dieu, 
laquellie , au rapport de Pline ( i ) , coûtoit 
quarante millions de sesterces, ce qui feroit 
plus de quatre millions de francs j ce fait 
nous apprend que les Gaulois n'e'pargnoient 
pas leurs trésors , lorsqu'il s'agissoit du culte 
de leurs Dieux ; ils etoient fortement atta- 
ches à leur religion, comme on a pu déjà 
«'en convaincre par ce qui pre'cëde. 

Esus ou Hésus (2) éioit un autre Dieu Ru,, 

des Gai]|Ioîs ; quelques savans croient que 

son noiln vient de l'be'breu Jéhu ou Je-- 

, hova , qui signifie le Dleu-Supréme. C'étoit 

le même que Mars cbez les Romains; il 

( 1 ) L. 34. c. 7. 

(2) Voy. Sur le Dieu Esus, Caes. de bell. gallîco, 
1. 6.C. 17. — Flor. 1. 2. c. 4. — Macrob. saturnal. 
1. 6. €. 9. — Aulu-Gell. noct. auicar. 1. 16. c. 6. — 
Jan. Gruter. inscriptionum collectiones. — Lactant. 
divinar. institut. 1. 1. c. 21. — Lucan. Pharsal. 1. 
-1. V. 445. 

Une des plus belles découvertes, faite par les mo- 
dernes, touchant la Religion des Gaulois, est celle, 
des quatre grandes pierres ; ayant des bas-reUe& d« 

C % 



36 Histoire 

Chap. "VU. presidoit aux combats ; les Gaulois , avant 
de livrer une bataille , lui vouoîent ordi- 
nairement le butin qu'ils dévoient faire (i^ ; 
après la victoire , ils lui immoloient les 
animaux dont ils s'e'toienl empares , et fai— 
soient un amas du reste du butin : a On 
» peut voir , » dit Ce'sar , (C plusieurs de 
)) CCS amas dans des lieux consacres. Rare- 
); ment un Gaulois oseroit-il n'y pas met— 
^ )) tre tout son butin, ou en soustraire quel- 
)) que chose après l'avoir mis ; il seroit 
)) puni du plus grand supplice s'il ëtoit 
)) de'couverl. » Florus raxîonte que les Gau>- 
lois, dans une de leurs guerres contre le» 
Romains , prÊls à leur livrer un combat , 
firent vœu d'employer tout le butin, s'ils 
remportoient la victoire, à faire un collier 
pour leur Dieu Mars ; nous avons déjà cite 
ce fait en parlant des ornemens des Gau- 
lois \ en voici un autre qui va au même 

chaque côté, qui ont été trouvées bien avant dans 
la terre, au mois de Mars 1711, en creusant au-des- 
sous de l'église de Notre-Ûame à Paris. Voy, Mont- 
faucon, Anliquit. expliq. t. 2. a***, part. 1. 2. c. i-5. 
( 1 ) Dans le latin ( de César) il y a, le butin qu'ils 
avaient fait, et non qu'ils dévoient faire : c'est pro- 
bablement une faute des copistes. 
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but. Un Barde , nomme Pomponius^ se Chap. YII. 
trouvant expose' à un très grand danger 
dans une bataille , fit vœn à Mars de lui 
immoler un sanglier y dans le cas où il 
sorti roit sain et sauf du combat. 

Les Gaulois donnoîent quelquefois à Mars 
le nom de Camulus , comme on le voit 
par deux inscriptions recueillies et publiées 
par Gruter ; dans une autre inscription il 
est surnomme' F^incius y ce qui vient pro- 
bablement de la ville de Vence ^ en Pro- 
vence , où il e'toit adore'.' 

Bélénus (1 ) , le même à peu près que Béién», 
FAppollou des Romains, étoit aussi un Dieu 
des Gaulois 5 il avoit sçs temples et ses aulelsj 
on croyoit qu'il cliassoit les maladies. 

Taranis ( 2 ) , le même que le Jupiter Taranîs. 
des Romains , avoit le gouvernement du 
ciel j quelques auteurs Fappellent Thera- 
nim et Taramis ; sans doute son nom 
venoit du pouvoir de lancer la foudre qu'on , 
lui attribuolt ; et en effet , les mots taran , 
thorajiy tonar ^ donnar^ tordan ^ dondar ^ 

(1) Vid. Caes. de bello gûll. 1. 6. c. 17. — Auson. 
de professor. burdigalens. c. 4. 

(1) Fid. Caes. de hell. gall. 1. 6. c. 17. — Lucan. 
pharsal. 1. 1. v. 446. — La Tour- d'Auvergne, orîgiiu 
gauloises, c. 5. 

c 3 
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Chap. vil eltoiidary suivant divers dialectes en usage ^ 
dans le Nord, ont toujours signifié tonner; 
le tonnerre dans le pays de Galles et chez 
les Bretons , se dit encore taran y ainsi 
. donc , Taranis étoit le Dieu de la foudre. 
Minerrc. Minervc ( 1 ) , au rapport de Ce'sar , ëtoit 

adore'e par les Gaulois ; elle enseignoit les 
arts et les travaux qui en dépendent; nous 
ne savons pas sous quel nom elle étoit 
connue; peut-être étoit- elle la même 
Déesse que Tlsis des Egyptiens ; peut-être 
son culte avoit-il été emprunté de Mar- 
seille , dont elle étoit la protectrice , et oà 
elle étoit en grande vénération. Polybe nou» 
apprend qu'elle étoit déjà adorée* ( Fan 225 
avant Jésus-Christ ) chez les Insub riens éta- 
blis en Italie. 

DU ou Dit. Lg Digy Jç \^ ^gp^ç ^ jç i^ jj^j^ ^ ^^ 

des enfers (2) suivant César , n'étoit pa^ 

(1) Vid. Caes. de belLgall. 1. 6. c. 17. — Polj^b, 
1. 2. — Mém. de TAcadéra. des Inscriptions et BelK 
Letlr. t. 7. Mémoire sur le culte d'isis par Fabbé 
de Fontenu, 

(2) Fid. Caes. de bell. galL^l. 6. c. 18. — Tacit. 
gennan. c. 11 , annal. 1. 1. c. 5o çt 65, et historiar^ 
1, 4. c 4, •.— Strab. 1. 3 etl. 10. — Capitula r. Car ol » 
Magni, 1, 1, lit. 64, et 1. 7. tit. 236. — Pétri Lesca-^ 
loperii, theolog. veter. Gallor^ c. 7, — ^ Cses. Eg. Bu- 
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inconnu aux Gaiilols ; Us le nommoient Dis Ciiap. \IÎ. 
on Dit y et croyoient en être descendus. 
En conse'quence , ils donoolent à la nuii la 

Leum y hîst. yeter. acad. gall. druîd. c. 3. — II n'est 
peut-être aucun sujet sur lequel on ait émis autant 
d'opintOns différentes que sur le Dieu Dis des Gau- 
lois. L'Abbé Fenel croit qu'il s'appeloit Tuiston^ et 
qu'il étoit le même que le Plutou des Romains*, il 
prétend que Taranis et Tuiston étoient les deux 
divinités principales des Gaulois, auxquelles toutes 
les autres étoient subordonnées; Taranis régnoît au 
ciel , et Tuiston sur la terre. F'oy^ Mém. de l'Acad. 
des Inscriptions et Belles-Lettres, t. 24. page 345. — 
Le mot dis ou ditis ^ yeut dire teiTc en langue 
celtique. D'aprës cette étymologie^ quelques sayans 
ont cru que le passage de César ^ où il est dit que 
les Gaulois se croyoient descendus de Dis ou du 
Dieu des enfers , signifie réellement qu'ils se 
crojoient issus du Dieu de la terre. 

La Tour -d'Auvergne (orîgin. gauloises, c. 5.) 
accuse César d^avoir confondu le Dis des Romains 
avec le Dis des Gaulois , qui vouloit dire le Dieu 
du jour, de la lumière, d'après les mots celtiques 
ou bretons di^ dis^ dé ou deizy qui signifient le jour ^ 
la lumière, m On conçoit sans peine , » dit-il , 
« quç la soif des richesses, ou la crainte des juge- 
^ mens de Rhadamanthe^ purent faire aux supersti- 
» tieux Romains ériger dans l'obscurité des autels 
» à Pluton ', mais- comment se persuader que les 
* Gaulois, ces peuples si fort élevés au-dessus des. 
» idées communes sui^ la destinée qui attendoit les 

C 4 
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C«AP, VUf prééminence sur le jour dans leur manière 
de compter le tems ; ils faisoîent , ainsi 
que les Germains,- commencer leure jour-» 
ne'es par la nuit; o'etoll peut-être aussi 
diaprés le même principe qu^ils se rëunis- 
soient de nuit en assemblées religieuses , 
et qu*ils ce'lebroient dans Fobscuritë leurs 
cérémonies sacre'es. Tacite assure ce fait 
en parlant des Germains ; Strabon le rap-» 
porte de même sur les Cehibères et quel- 
ques autres peuples européens ; Fanalogle 
conduit à croire que le même usage e'toit 

» hommes après le trépas , et qui portèrent le mé- 
y> pris des richesses aussi loin que celui de la mort, 
V aient jamais consenti k prostituer leur encens à 
^ » une divinité infernale , de laquelle ils n'avoient 
» rien à redouter, ni rien à espérer. Les dogmes 
» de leur Religion leur enseignoient qu'il n'y a^voît 
)> pas de lieu d'ex^piations ni de tourmens dans le^ 
» abîmes de la terre. » etc. 

Tant d^opinions diiférentes sur le Dis des Gauloisj^ 
peuvent donner des doutes sur la nature attribuée à 
ce Dieu^ cependant, le témoignage de César est si 
positif, qu^il est impossible de croire que les Gaulois 
adorassent en Dis le Dieu de la lumière ; tout ce 
qu'on pourroit accorder à La Tour -/d'Auvergne ,, 
c'est qu'ils ne regardoient pas cette Divinité comme 
présidant aux enfers, mais seulement comme étani 
Je ÏJieu de la nuit ou de l'oiscurité* 
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commun aiix Gaulois. On voit ^ d'ail] eyrs , Cuap. YIL 
dans les Capitulaires de Charlemagne , que 
cet Empereur deTendit à ses sujets d'allu- 
mer des flambeaux devant des arbres j et 
de leur rendre un culte religîei^ ; ce" qui 
suppose que ce culte se rendoit de nuit : 
il est donc probable que les Gaulois re- 
cherclioient le silence et Tobscuritë , pour 
adorer leur Dieu Dis ou Dit. 

On a conserve long-tems dans la Gaule 
l'usage de. préférer la nuit au jour dans le 
compte du teras; la loi salique (1) portoit 
le maître d'un esclave accuse de quelque 
crime , devoit le présenter dans le terme 
de sept nuits. Dans les Capitulaires de Char- 
lemagne et de Louîs-le-Dèbonnaire (2) , il 
est ordonne' que les ajourncmens person- 
nels se donneront pour comparoître , sept, 
quatorze , ou vingt-une nuits après Fassi- 
gnation. C'est vraisemblablement d'après 
le respect que les Gauloià avoient pour la 
nuit , qu'ils comptoient leurs mois, leurs 
anne'es et même leurs siècles , depuis le 
sixième jour de la lune , parce qu'alors , 
suivant Pline , elle e'clairoit déjà suffisam-* 

(i)Tit. 42. 
(2) L, 3, tiu 45* 
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Chaf. .VIL » croyons que c'est Hercule ,, parce qu'il 
)) est beaucoup plus fort que Mercure. » 

Ce récit est extraordinaire ; il est trop 
ingénieux , et sitppose trop de connoîs- 
sances chez les «Gaulois, pour qu'on leur 
en fasse l'application , pour qu'on les re- 
garde comme inventeurs de l'Hercule-Og- 
niion , avant le tcms où ils furent soumis 
par les Romains ; la relation de Lucien 
auroit, tout au moins, besoin de beaucoup 
d'explications. Du reste , on ne s'e'tonnera 
pas qu'Hercule fût adoré dans un pays où 
les Gaulois étoient persuade's qu'il étoit 
venu (i) , qu'il avoit fondé la ville d'Alise, 
et qu'il avoit épousé une femme dont les 
enfans leur avoient donné le nom qu'ils 
portoient j ils conservoient même , au rap- 
port d'Ammien Marcellin, des monumens 
de ce voyage d'Hercule. 

Telles étoient les principales Divinités 
des Gaulois 5 il est remarquable sans doute 
qu'il n'en eussent point qui présidât à 
l'amour. Ce fait prouve combien leurs 
mœurs étoient simpJes ; ils connoissoient* 
à peine cette passion , à laquelle les Grecs 
et les Romains ont élevé tant d'autels. 

(1) yid, Amm. marcelL 1. i5. c. 9. 
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Quelques auteurs ( i ) ont avance' que les Chap. Vil. 
Celtes , au milieu même du paganisme . Erreui» 

. ■-^. . J o ^ de quelques 

adoroient un Dieu en trois personnes , au- «meurs ciu«- 

1 -1 j • 1 1 rm tiens sur les 

quel lis donnoient le nom de Thaut , et Dieux gauiou. 
dont la première personne se nommoit Esus; 
le fils etoit appelé Bélénus , et le Saint- 
Esprit Theranim. Cluvier pre'tend aussi que, 
sous le nom du soleil , de la lune , et du 
feu , soit Vulcain , les Germains adoroient 
la Sainte Trînite'. 

D'autres savans , en plus grand nom- 
bre (a), ont assure' que chez les Carnu- 
les ( pnys Charlraîn ) , on adoroit déjà avant 
Je'sus-Christ une Vierge sainte qui devoit 
engendrer un Sauveur ; pour confirmer 
cette opinion , ils disent qu^au moment où 
la Religion Chre'tienne commençoit à se 
faire connoître dans les Gaules , les Car- 
nutes Fembrassèrent des premiers ; qu'ils 
changèrent leur culte en celui de la Vierge 
Marie, et qu'ils envoyèrent des députes à 
Je'rusalem , pour se mettre sous la protec- 
tion de la Vierge qui vivoit encore (3). 

( 1 ) ytd, Schedium de Dîis germanis. pag. 220. — 
Cluver. German. antiqua. c. sq. 
(2) Fid, Petr. Lescaloperii theolog vet. Gall. c. 10. 
(^) La Père Louis de S''. TbérèM (cité par dt 
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Chap. vil Les diverses opinions que nous venons 
d'exposer, ne sont nullement fondées, comme 
on s'en doute facilement , et ne ' méritent 
par conséquent aucune foi 5 on voit aise'- 
ment qu'un excès de zcle pour des dog- 
mes favoris leur a donne' naissance, et 
qu'elles ont ëte' arrangées après coup : il 
est vraisemblable que quelque le'gère su- 
perstition chez les Carnutes , a ëte' la cause 
de la fable qui concerne ce peuple. 
iS^leum Outre leurs Dieux principaux , les Gau- 

^««Gauloû. Jq^ çq avoient un grand nombre d'infe- 



GhîniaC; discours sur la nature et les dogmes etc. 
1^**. part. ) s'exprime ainsi dans un Ouvrage sur la 
succession du Saint Prophète en l'ordre des Carmes 
de la réforme de S**. Thérèse. <( Les Druides, » 
dit-il^ selon Diogëne Laërce , commençant son lirre 
de la yie des philosophes^ a étoient nommés 0-s/a- 
n v«8f«< (semnotheoi)y non pas tant à cause du culte 
}) religieux qu'ils rendoieut au Dieux, qu'à cause 
» du culte qu'ils rendoieut à Marie. Ces gens de- 
i) meuroient en notre France , et poussèrent Priscus, 
» Roi des Chartrains, à lui dédier son Royaume; 
» et pour eu rendre témoignage à la postérité, il 
» en fit faire l'image qui fut posée sur une chapelle 
» avec cette inscription Kirgini pariturœ ( à la Vierge 
)> qui doit enfanter). Cette chapelle se nommoit 
yi aussi semnœum , et à cause qu'elle étoît desservie 
, » par les Druides, ils furent appelés aeninotheu » 
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rieurs, qui ëtoient adores dans une Pro- Chap. VIT» 
YÎnce ou dans une ville en particulier ; les 
recherches qu^on a faites sur les antiqui- 
tés de la France , les inscriptions , les bas* 
reliefs , les statues qu'on a découvertes en 
ont fait connoître plusieurs ( 1 ). 

II y avoit un Dieu Rot ou Rhot qui 
etoit adore' à Rouen ( Rotomagus ) , et d'oà 
cette ville a tire' soîi nom ; la De'esse Leu- 
cotoéj la même que la Matuta des Ro- 
mains, avoit son culte prii^cipal et sa rési- 
dence à Paris, d'où vint le nom de cette 
ville, Z/wtéc^ (Lutetia) , comme qui diroit 
Leucotèce , (Leucotetia ). Namur lire son 
nom de Namus , Dieu qui y rendoit des 
oracles avant le tems de Je'sus-Christ j la 
Déesse Nehalennia étoit adorée chez les 
Toxandriens ^ peuple de la Belgique. Les 
Gaulois déifioient les villes et les monta- 
gnes 'y on trouve dans les inscriptions le$ 



' (1) Vid, Jan. Gruter. inscript collect. — Lettre 
de M'. Abauzit^ de Genëye, rapportée dans Mont- 
faucon^ Antiq. expliq. supplém. t. a. 1. 8. c. 7. — 
Pétri Lescaloperii theolog. veter. Gall. c. 9 et 11. — 
Keysleri antiquit. selectas septentrional, et celtic. — 
Senec. 1. 5. quoest. natur. c. 17. — Plin. 1, 16. c. 44. 
— Lucan. Phai:saL 1. 2. y, 4:2$ et Mq. 
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Chap. "VIL Dieux Nemausus , Vogesus , PenninUS ^ ' 
les Déesses Ardoinne^ Aveniia ^ Bibracte^ 
le Déesse des Voconllens , la De'esse de 
Feurs > ville des Seguslens , et plusieurs 
autres. Ils respectoient si fort lèvent Circius^ 
qu'ils lui rendoient des actions de grâces, 
quoiqu'il soufflât avec tant de violence , 
qu'il renversoit souvent les toits de leurs 
malsons, et quelquefois les maisons elles- 
mêmes ; ce vent tempe'roit les chaleurs de 
l'ëtë , et ils e'ioient persuade's qu'ils lui 
, dévoient la salubrité' de l'air qu'ils respi- 

roient. La Déesse Epone e'toit adore'e à 
Soleure ; Isis , chez les Helvëtiens ; An-* 
darte chez les Vocontiens , etc. On a 
trouve des monumens à Lausanne et à Aix 
( Département du Mont-Blanc ), qui sem- 
blent indiquer qiie les Sulfes et les Corné-* 
doves e'toient des Dieux gaulois. 
Ils adoroient Lcs bois , Ics lacs (i), Ics foutaines , les 

des élres , . , 

inammés. rochcrs , de grosscs pierres entassées dans 

( 1 ) Grégoire de Tours ( de glofiâ cotifessorum^ 
c. 2., traduct. de Pelloutier. L 3. c. 9.) raconW 
que les Gaulois adoroient un lac situé sur une des 
montagnes de leur pays, nommée Mont-Hélanus* 
(( Une grande multitude de paysans, » dit-il, m s'as- 
» sembloient tous les a^ auprès da lac) ils lui 

la 



ÎJ É 8 G AV ïj 9 IB. 49 

la dampagne Violent autrefois des objets Chat. VIIj 
de vene'raiion pour tous les peuples du 
Nord de TEurope ; c'étoil là qu'ils ado- 
roient leurs Divinités 5 et quHls leur offroieni 



» olTroieilt une espèce de libatioil, jetant dans Teau, 
» les uns des pièces de toile ou de drap , les autres 
, j) des toisons j le plus grand nombre j jetoit outre 
» cela des formes de fromage où* de cîre, ou de$ 
yt pains tout entiers , et diJBférentes autres choses , 
i> chacun selon, ses fucuUés j ils j ^^noîeat ayec 
a leUvs chariots, fur lesquels ils apportoîent de la 
J) boisson et des yiyres, et après avoir immolé des 
)) animaux, ils faisolent l)onne chère pendant trois 
3) ^ours^ le quatrième jour, lorsqu'ils étoîent sujp le 
-» point dé s'en retéiifnér, il surv^nQit xm orage ^ 
>) accompagné de tonnerre et d'éclairs; il tomboit 
» en même tems une pluie si abondante et une si 
)> grande quantité de pierres^ que tou6 ceux qui 
J) étoîent Tenus à la fête, craignôi^tit fl'y périr^, cela 
)> arrivoit régulièrement tous les an^, LjoQgrtems 
» après 7 un prêtre de la Tille s'ét«ntiraiispoi\é sur 
Tn les lieizxaTec révéque, bâtit > à. quelque distance 
» du lac, une église à l'hcmneur de Dieu, sotiç l'in- 
î> TocaUon de S^ Htlaire de Poitiers; al<?rs le?,habi- 
yy tans de la contrée^, touchés de componction, se con- 
}) Tertireat , et depuis ce tems^là l'c^'age îut détourné 
?î de l'endroit » Ce récit prouve à Ja fois Tigno- 
rance et la superstition qui régnoient dans le&Gaules, 
dans les premiers siècles de l'ère chrétienae^ 
Tome UL D 
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CflAP. VII. des sacrifices; ces êtres înammes devenoient 
même quelquefois leurs Dieux , çt ils leurs 
rendoient un culte direct. 

Les Gaulois portoicnt, en particulier, 
du^ respect aux arbres et aux forêts j quel- . 
ques-uns , comme les Çàndaviens ( peuple 
des environs de Gand)', adoroient tous les 
arbres sans distinction. La plupart avoient 
une vénération spéciale pour les chênes ; 
ils les regardoient comme sacrés, et leur 
rendoient les honneurs dus à la Divinité. 
Maxime de Tyr ( i ) dit que le simidacre 
de Jupiter , chez ces peuples , e'toit un 
chêne élevé. • 

Lucain (a) raconte que César, faisant 



(i) Orat. 38. 

(2) Pharsal. 1. 3. v. 399. — Voici la description 
que Lttoain donne de cette forêt : 

Lucus érat longo nunquam vwlaMs- ab œvo, 
Ohscurum cingens connexis aéra ramds , 
St gelidas altè summoHs solibus umhras. 
Hune non ruricolœ Panes, nemorumque potentes 
Sy lisant Nymphœque tenent, aed Barbara ritu 
Sacra Deûm , structœ sacris feralibus aras, 
Omnis et humania îuatrata cruoribus ca^boa. 

Et plus bas V. 426 : 

Hanc Jubet immisso sylpam procunibere ferro. 
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le siège de Marseille, ordonna à ses sol- Cha». VIL 
dats d'aller* couper du bois dans une foret 



Nam vioina operij helloque intacta priori 
Inter nudatos atahat denêissima montes. 
Ssd fortes tremuêre manua ; motique verendd 
Majestate loci, si robora sctcra ferirent , 
In sua credebant redituras membra aecures, 
Implicitas , magno Cœear terrore ^ cohortes 
Ut vidit, primus raptam llbrare bipennem 
^utsus , et aëriam ferro proscindere quercum^ 
Effatwrmerso violata in robora ferro: 
<( Jam ne quis t^estntm dubiteû subt^ertere sylvamj 
M Crédits me fecisse ntfas. n Tune paruU 

omnis 
Intperiis non sublato secura paifore 
Turha^sed expensa . Superorurn et Cœsaris irai 

Gemuére vid^^s 

Gallorum populi : mûris sed clausa Jut^entus 
ExuUat, ^uis enim lœsos impunè putapët 

Esse Deos? * . . . 

<( 'On Toyoit dans ce lieu un bols sacré , que > i^ 
tems immémorial , la hache sacrilège n'avoit jamais 
entamé. Les branches entrelacées des arbres y for^ 
inoient nn dôme obscur^ que l'air pénétroit à peine« 
lies rajons du soleil n'y avoient point d'accès^ une 
ombre épaisse et humide régnoît seule sous les hau** 
tes cimes de cette forêt. Pan et les autres Dieux^ amis 
des campagnes ^ les Sylrains adorés dans les bois, les 
l^ades^ n'y étoient pas révérés. Des rites barbares^ 
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CoAt. Vn. voisine ; mais que ceux-ci , dont un grand 
sombre étoient Gaulois , furent frappes de 



vn culte atroce, y étoient célébrés ; on yroyoît des 
autels destinés à d'affreux tocrifices. Tous les arbres 
étoient arrosés de sang humain, offert en libations. 
— César ordonne que cette forêt soit abattue, et 
que le fer l'attaque de tous e6tés. Voisine de son 
camp , elle pouYoit être inc^MiUent eôupée. Les 
guerres précédentes Tavoient épargnée. Elle seule 
dominoit sur les collines nues d'alentour; mais les 
mains intrépides des soldats de César tremblèrent à 
cet t>rdre. Emus par la majesté religieuse de ce bois 
Sacré, ib appréhendèrent qu'en frbppant de la hache 
ces chênes sacrés , elle ne rejaillit sur eux pour les 
frapper eux-mêmes. Dès que César s'aperçut que 
seé cohortes inti#nidé<^s hésitoient k lui obéir , il s^ 
saisit- d'une hache, et le premier îi. eut l'audace de 
la balâûoer sur un de ces chênes, et de le frapper 
à grafids croups. Ayant ainsi violé cette forêt, et 
plongé le fer dans son sein , « qui de tous , » 
s'écria-t-il, <( craindra maintenant de suivre mon 
» exemple, et d'aballre celte forêt? Je me charge 
I) seul des suites de cet attentat. » Tous les soldais 
endoùragés par <re discoitrs, mais non exempts de 
crainte , obéirent. Le cov^oux de César et d^s Dieux 

cotttrefoalançoient leur frayeur Les Gaulois, 

témoins de cet attentat , gémirent ; mais leurs guer- 
riers, renfermés dans la vîHe, tfen réjouirent. Le- 
quel d'entr'eux en effet auroit pensé que la majesté 
ée leurs Dieux pût être outragée impunément? » ^ 
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re3p6ct en entrant dans cette foret , et Chap. VIL 
n'osèrent abattre les ^chênes qu'ils y trou-i- 
vèrçnt, Ce'aar , pour les engager à exécuter 
ses ordres , fut obligé de prendre lui-même 
une hache , et de frapper les premiers 
coups. Lucain ajoute que les Gaulois , en- 
fermés dans Marseille , se réjbuirent en 
apprenant la nouvelle de ce sacrilège ; ils 
etoient persuadés que César seroit puni de 
Fattaque impie qu'il avoit osé diriger con- 
tre leurs Dieux. 

On ignore là cause du respect que les 
Oaulois pOTtoient au cliene ; peut -être l'ado-, 
roient^ls à cause du gui qu'on y recueil- 
loit, et auquel ils attachoient des vertus 
particidières ^ comme on aura occasion de . 
le voir par la suite 5 peut-être la grandeur 
et la beauté seules de cet arbre leur ipspi- 
roient-elles du respect; son épais feuillage 
les préservoit des injures de l'air, et les 
défendoit contre les ardeurs de l'été , âon 
gland leur offroit une- nourriture saine , 
qu'ils pouvoient se procurer sans culiure 
et sans peine. La plupart des peuples au- 
ciens ont partagé cette espèce d'idplatrie. 
Presque partout les chênes , le^ bocages ^ le^ 
bois touffus ont été /çomidérés p^^^çp \mér^ 

J> 5 
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£hap. Vn. tion ; la Genèse elle-même dans l'histoire 
des Patriarches y et .les autres livres des Juifk^ 
fournissent des exemples de c^ culte ( i }• 
Faut-il penser, d'après cette conformité, -qute 
la nature a inspire les mêmes idces religieuses 
à tous les hommes qui se trouvoient places 
^ dans des circonstances semblables ? ou bien 

ne seroit-il pas plus naturel de croire que 
toutes les Religions , actuellement si dif- 
férentes chez les/ diverses nations de laterre, 
ont été une fois réunies et confondues 
dans un culte unique dont tous les autres 
sont dérives? Ces questions ofiPrent des dîf* 
ficultés, et nous n'oserions peut-être pas 
. y répondre d'une manière positive , si les 
livres de Moyse ne tranchoient le nœud 
gordien , en traçant l'histoire d'un peuple 
Annique, qui.. s'est: répandu- peu à peu sur 
toute la terre, et qui l'a enfin couverte en 
eôtier. 

Quoi qu'il en soit , les Gaulois étoient 
fortement attachés au culte qu'ils rendoient 
aux cliénes , 'aux forêts , aux rochers et aux 



(i) Vid. Gènes, c. 12. v. 6. c. i3 ad fînem^ et c, 
ai. vl 35. -^^'Vayez aussi le commentaire de Chais^ 
9ttr œs'Vérsels de la Genèse. 
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fontaines ; les actes de divers Coiiciles te- Cha*. VIL 
nus à Arles y à Tours y à Nantes et à 
Rouen j mètrent combien on a eu de 
peine à abolir les ceVemonies y par lesquelles 
ils adoroient ces êtres inanimés. 

U seroit trop long d'entrer dans le de'- 
taôl de tous les Dieux particuliers des Gau- 
lois. Ces peupleis y comme ks Grecs et 
la plupart des nations y dont Timagination 
n'a pas été comprimcfe par les liens de la rai- 
son , ou dWe révélation , en avoient un 
nombre indéfini. On sait qu'après leur sou- 
mission ils adoptèrent une partie de ceux 
des Romains ; ils en vinrent même au point 
d'élever des temples aux Empereurs ; nous, 
avons vu qu'ils déployèrent un grand luxe 
dans celui quHIs consacrèrent à Auguste 
près de Lyon 5 dans ce tems ils ne sui-^ 
voient plus l'impulsion de leurs propres 
idées j ils étoient entraînés par le tourbil- 
lon de la puissance romaine. 

Ces détails sur les Dieux des Gaulois 
sont caractéristiques ;. ils peignent les moeurs^, 
les^ sentimens habituels y le génie particu- 
lier de cette nation; ils nous présentent 
lé tableau d'un peuple sauyage> dont l'ima- 
gination fertile y exaltée et sans guide ^ 



avant leur 

aouraission 

«tux Romains, 
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Chap. Vil. enfante des conceplions vagues et înde'ter- 
^ ûiine'es 5 die adore ce qu'elle ne connoît 

pas ; les lieux où Imbiient le silence , la 
I àolllude et l^obscurité, sont pour elle des 

objcls de vénération, La nalure muette 
devient même à ses yeux une Divinité'. 
Le» Gaulois Ou a souvcut agite' celte question : « Les 
des temples, Gaulols avolent-lls des temples (1)?^ Tacite, 
en parlant des Germains , dit qu^ls regar- 
dent les Dieux comme trop grands pour 



(x) Voye% Aur les temples de? Gaulois , Tacît. in 
Germaniâ. — Strab. 1. 4. — Tit. Liv. 1. 23. c. 24.. 
— Antonin. itinerar. — Pellout. histoîr. des Celtes, 
1. 2 , 1. 3. c. 3 , et 1. 4. c. 2. — De Chinîac, dîscoursi 
snr la nature ef les dogmes de la Religion gauloise, 
1'". port. — CoodUlao, hist.' ancienne 1. 3. c. 8. — 
La Tour. d'Axiyergne, Origines gauloises, c. 1. — 
Lucain (I^harsal. 1. 3. t. 4oo et keq.) parle ainsi des 
bois de chênes qui servoîent de temples aux Gaulois : 

JjucuB erat etc. Voyez la note 2 pag. 5o. 

Auson. de professorib. burdigalensibus , c. 4. — 
(iregqr. turonens. bist. Francor. 1. 1. c. 3o., de mi- 
rtiçul. Sti'. Juliani. c. 5, de gloriâ cohfessorum c, 
77, et in yitis p^ti^wn, c. 6. ubi de sancto Gallo 
cDmiliemorat. -^ Yitam Sti. Eugend. apud BoUand. 
t. 1. c. 1. T— MoQt&ucon, Amiquit. expliq.^pplé-" 
jnenty t. 2. 1. 8. c, 1, 2, 3 et 4. — Pétri Lescalo- 
j>èrii theolog. veter. Gallorum , c. 9^ — Key&ler,' 



» DE s Gau li ai s. 57 

les représenter par des images oïl pour les Chaf. "VIT. 
renfermer dans des temples ; de là quelques 
auteurs, entr'autrcs PcUoutier , se fondant 
sur la grande analogie qUi existoit entre 
les mceurs des Germains et celles des Gau- 
lois , ont pense' que ces peuples n^avoient 
jpoint de temples ; peut-être cette opinion 
seroit-elle vraie j s'il n^ftoit question que 
de tems fort anciens ; il est naturel de 
Croire que des peuples qui savoient à peine 
construire* des habitations pour cui-mêmes, 
n'avoîent pas des temples qui demandent 
un travail plus considérable ; mais alors on 
ne ^oit pas leur en faire un taerite, ni 
attribuer à leur respect pour la Divinité. 9 
ce qui e'toit tin effet de l'enfance de leur 
civilisation. 

Dans la suite , le commerce avec dei 
nations policées dut faire adopter aux Gau- 
lois -Fusage des temples ; Fexemple des 
Marseillois dut , en particulier , les engager 
à en bâtir ; ils ne renoncèrent pas à em- 



antîquit. septentrtMuil. et celik. — * Hist. uAiverselIf 
par u^e société -de gens de lettres 9 traduct. de Tangl. 
t i3v édition in*4^. L 4. c. i3. sect* 2. — Eumenii 
panegyric. Constantini; c. ai» 
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Cmxf. VIL ployer le» forets et Fombrage des chênes 
touffus pour leurs ce'remonies religieuses , 
mais ils y joignirent d'autres sanctuaires. 
Refuser toul-à-fait des temples aux Gau- 
lois dans les tems qui ont précède, la con- 
quête des Romains, ce seroit être en con- 
tradiction avec Diodore de Sicile , Tite- 
Live et avec plus^urs autres auteurs di— 
gnes de foi. Strabon fait mention d'uâ 
temple bâti à l'embouchure de la Loire , 
qui étoit ancien de son tems , à- en juger 
- ~ par la manière' dont il en parle ; le même 
auteur racpnte que lorsque Ce'pion s'em- 
para de Toulouse (106 ayant Jésus-Christ)^ 
il y avoit dans cette ville un temple sa— 
cré , pour lequel les peuples voisins avoient 
une grande vénération , et qu'ils avoient, 
en conséquence y rempli de leurs trésors. . 
Tite-Live parle d'un temple des Gaulois- 
Boïens y dans lequel ils apportèrent la tête 
du Coi^sul romain Posthumius qu'ils avoient 
tué dans un combat. Comment éviter de 
se rendre à de pareils témoignages ? On est 
donc obligé d'admettre que les Gaulois, dès 
les commencemens de leur civilisation y 
eurent des temples ^ dans lesquels ils ado- 
Toient leurs Dieux ^ et où. ils déposoient 
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leurs trcfsors , ainsi que les dépouilles des Cha». VU. 
ennemis qu'ils ayoient vaincus. 

Les Romains ' répandirent leurs usages 
dans les vastes Provinces soumises à leurs 
lois ; de tous les côtés dés temples s'éle- 
vèrent sur le modèle de ceux qui exis- 
toienl: dans l'Italie ; la Gaule en eut un 
grand nombre ; cependai^ y parmi ceux dont 
les historiens font mention, il fin est plu- 
sieurs dont l'origine remontoit vraisembla- 
blement à une assez haute antiquité; tels 
étoient le temple de Mars y dont il est parlé 
dans l'itinéraire d' Antonin , et ceux d'Au- , 
tun^ qui étoient célèbres au ten^s de l'ora- 
teur Euménius , vers la fin du troisième 
siècle. Ausone parle d'un ancien temple 
de Bëlénus , qui étoit desservi , de père en 
fils, par des Druides. Grégoire de Tours , 
décrit un temple de structure admirable , 
qui existoit en Auvergne du tems des Em- 
pereurs Valérien et Gallien ; il s'appeloit 
yasso dans la langue du pays, et fut 
brûlé et ruiné par Chrocuâ, Roi des Alle- 
mands. Il y avoît un autre grand temple 
auprès de Trêves', dédié à Mars et à Mer-^ 
cure ; il est probable aussi . que les Gaulois . 
avoient un temple pour leur statue de Bé- 



CsAF. vu. rëcynthie qu'Us promeDoient sur un char ep 
chantant et dansant , afin d'ohtenir du ciel 1» 
fertilité de leurs champs et de leurs vignes. 
Près de Cologne 9 il y avoit encore , au 
rapport de Grégoire de Tours , un tem- 
ple enrichi de plusieurs ornemeds , où les 
jGraulois alloient se gorger d'alimens et de 
]>oissons. On lit dans la vie de St. £u^ 
gende y qu'il naquit près d'un village où 
etoit up temple fort reveVé, et si. hîen 
fortifieV qu'on l'appeloit Ysarnodqre; c^ qui^ 
dans la langue gaulobe , vôuloit dire pori^ 
de fer. 

tes temnics Les tempIcs dcs anciens Gaulois y doni 

des Gaulois , ' , . 

ëtoient • on a des restes , etoient octogones (1)$ 
cette forme est celle qu'ils employoient de 



t (1) Montfàucon (Antiq. explxq, $upplémeiit t. 7r 
1. 8. c. 1 — 4.) parle d'un ancien temple dejs Gaulois, 
qu'on Yoyoit à Montmorillon en Poitou; il avoit une 
forme octogone, et présentoit, sur chacun de ses 
c6tés, la statue d\me Divinité. L'abbé Le Bœuf (Mé- 
moir. de l'Académ. des* Inscriptions et Bell. Letir. 
t. a5. hist. pag, 1^9. ) a montré, que oe pjr4tendii 
temple des Gaulois étoît un ancien hôpital ^ bàû 
dans le onzième ou douzième siècle, destiné pour 
les pèlerins, et sur la porte duquel on avoit placé 
d'ancienne9 statuas du paganisme; ' 



octogones. 
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prâerence dan^ Jetirs bâtimens de tout Csab. TIl* 
genre. Le Phare de Boulogne -sur-* Mer ^ 
la Tour'-Magne de Ntnies , la tour . de Ma** 
tignon j la tour du cimetière des Innocens 
à-Paris, ont été construits sous cette forme. 
On a découvert à Cussi^.dans FAuxois, une 
eoloone octogone , où la figure d'une Di^ 
vinité -est représentée- sur chacun des cô- 
tés j de la on peut tirer encore une autre 
conclustOD ; ce nombre de huit figures, corn-» 
paré à. c«lui des autreis qui ontjété trou-- 
vées réunies huit à la fois , à Paris et ail«- 
leiirs , prouve que le nombre de huit étoit 
con9a(^I^é pour les Divinité gauloises.. Peut- 
être y avoît-il quelque mystère caché souà 
ce nombre. 

Les mêmes écrivains qtii ont avancé que Us •doToi«&t 

des kdolM. 

les Gaulois n'avoient pas de temples , sout- 
iennent également qu'ik né représéntoiexH - 
paé leÀrs Dieux par des images et des sta^ 
tues; iis disent que les Gaulois se moquoieni 
des peuples qui faisoiept dc^ idoles pour 
adorer Fouvrage de IfHirs propjres mains j 
le passage de Tacite , que nous avons déjà 
cité sur les temples des Germains , «sert de 
base à ce raisonnement: puisque les Ger- 
mains n^avoient pas de temples ni d'idoles^ 



6i3 HiSTOIRS 

CnàT. TH. oïl en conclut que les Oaulois n'en ayoient 
pas non {Jus '; les rapports , qui éxistoiem 
entre ces deux peuples^ permettent 5 jusqu'à 
un certain point , de tirer cette conclu- 
sion ; cependant il ne faut pasr oublier la 
grande différence qui existoit entre les de- 
grés de civilisation d& chacun d'eux; nous 
ne serions pas éloignés de croire qn'à^une 
e'poque fort reculée, dans Fétat absolu- 
ment sauvage , les Gaulois ne connoissoient 
pas les images^ et lesi statues, a>aifr nous 
' "^ ii'avoDs aucune notion exacte sur ces tems- 

/ là 5 ' rhistoire n'a pas levé le voile ; qui les 

couvre ; on ne peut avancer que des con- 
jectures sur les usages qui étoient alors en 
vigueur. Lors des preipiers tems connus , 
les- Gaulois avoient des temples comme 
nous l'avons déjà vu j il est- probable* qu'ils 
introdui^rent alors dès idoles dans leur culte 
Teligieiix. César ( 1 ) dit que les Gaulois 
avoient plusieurs statues de leur Dieu Mer- 
cure , c'est-à-dire , de Tentâtes. Maxime 
•de Tyr ( a ) "parle du simulacre de* Jupi- 
ter chez les Gaulois , qui étoit un grand 



( 1 ) De bello gallico; 1, 6. c. 17. 
(2) Orat, 38. 
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çbêne ; le vœu fait par les Gaulois d'Italie, C*^* ^^* 
dans une de leurs guerres contre les Ro- 
mains (Fan da5 avant Jësus-Chsist), ne doit 
pas être oublie ici j ils s'engagèrent à em- 
ployer leut butin pour faire un collier 4 
leur Dieu Mars ; un pareil vœu suppose 
^qu'ils avoient des statues de oe Dieu ( i )- 
Lucain ( 2 ) parle des simulacres des Dieu* 
qu'on voyoit y au tems de Cësar ^ dans vtùe 
foret voisine de Marseille ; il dit que ces 

. simulacres ëtoient informes , et avoient ëte 
taillés sans art dans des trônes d'arbres. 
« Les Gaulois , depuis leur soumission ^ 
adoptèrent les usages des Romains à Fe- 
gard des idoles, comme sotis beaucoup d'au* 
très rapports. Les statues faites par le sta- 
tuaire Zénodore, s<mt une preuve de cette 
assertion. Montfaucon en donne plusieurs 

' autres dans ses savantes recherches sur 

^ le» antiquités gauloises. 



(1) Fid. Flor. La c. 4. 

(a) Pharsal. 1. 5. t. 4i2. 

Simulacrctque mœeia Deorum 

Arte eurent j cœaiaque' extant informia truncU. 

« On y voyoit fes tristes simulacres des Dieux, 
ioibnnes , et taillé» sans art dans des troncs d'arbre». » 
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Châp. /VIL La grande vënëralion que les Gaulois 
AuicU avoient pour les chênes, Ics'avoit engagés 
. i employer ces arbres au lieu de temples 

ou d'auiekj d'autres fois ils fîiisoient servir 
pu. même usage un rocher oU des pierres 
V entassées sans art; enfin, ils construisoient 
aussi des autels grossiers,, et suivoient, a 
cet égard , une coutume généralement ré- 
pandue dan^ le Nord et l'Occident de l'Eu- 
rope ; on trouve fréquemment, de nos jours, 
des traces de ces monumcns anciens que 
les siècles ont respectés ( i }. 
. Trois ou quatre grosses pierres. , placées 
verticalement , en formoient la base ; une 
pierre plus grosse encore étoit placée sur 
les autres; .c'est sur cette dernière , à ce 
qu'p. paroit, qu'on* immoloit des victimes 
de tout geare ; l'espace renfermé par les 
pierres, étoit .ordinairement assez élevé et 
assez grand pour que plusieurs personnes 
pussent s'y tenir debout à la fois. Rien de 
si simple, que ces autels; ils étoient par- 
faitement adaptés aux mœurs sauvages des 
Gaulois. < 

(i) Voyaz BuUetta de la société phUomatkjue ; 
ibermîdor an 7. Mém. du cit. Ch. Coquebert. — 
Kejjsler. ajatiquit. sélect, sej^entrion. et celtic. 

La 
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Là Religion avoit iionc étendu son em- ChalF. VU 
pire sur toute la Gaule j on y adoroit des 
Dieux; On leur avoit cfleve des temples , 
des statues et des autels ; il reste î^xa- 
miner quel etoît le culte qu'on leur ren- 
doit, et quels ëtoient les ministres de cette 
Religion. 

Le peuple ne faisoit pas lui-même des MinUu^esd* 
sacrifices y et ne consultoit paè directement 
la Divinité' ; il se servoit ,- pour ces fonc- 
tions importantes, de Prêtres qui avoient 
fait de longues e'tudes préalables , et qui > 
|ouissoient auprës de lui d'une haute con^ 
side'ration (l). 

César , parmi les ' Prêtres gaulois ^ ne 
coitipte qUe les Druides j Diogène Laërce 
nomme les Druides et le^ Semnothëes ; 
Diodore de Sicile , les Bardes , les Saro*- 
nides et les Devins ; Strabon , les Bardes, 
les Devins et les Druides 3 Ammien Mar- 



^ ( 1 ) F'id. Gaes. Egass. Bulaeum; histor. veter. Acad. 
GalL druidic. *— Frickii commentat< de Druîd. c. i* 
5 5 et 4. ^— Joan^ Pétri Mllleri epist. ad Frickium, 
în commentatione Frickii. — Quelques savans ont 
fait Tenir le mot de saronide , du grec ra^tç (saro^ 
îùs), qui, ainsi que Âpv« (drus), veut dire un chêne. 
Tome III. E 



< 
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CttA?, vn. ceUm j les Bardes , les Eubages qu'on re-, 
, garde comme les mêmes que les DeVins et 

les Druides ou Drysîdes, Quelques auteurs 
racontent que les Semnotliëes , ainsi nom- 
mes de Semnothès , fils de Japhet, sont 
les plus anciens des Prêtres gaulois ; que 
les Saronides vinrent ensuite , et que leur , 
nom dérive de Saron , troisième Roi des 
Gaules ; que les Druides, enfin , ne vinrezit 
que les derniers. Quoi qu'il en soit de ces 
conjectures, qui ne reposent pas sur des 
bases bien solides, le nom de Druides 
est celui qui est le plus généralement em- 
, ployé, et qui a prévalu ppur exprimer Içt 
première classe des Prêtres gaulois j les 
Devins et les Bardes jouèrent un rôle 
moins important , et , en quelque sorte, se- 
condaire. 
^2^ om '* L'étymologie du nom de Druides n'est pas 
WeDruidfs. (^cilc à décoovrîr , quoiqu'on ait fait de 
nombreuses recherches sur ce sujet; mais, 
comme il arrive souvent dans des questions 
de ce genre , on a plutôt embrouillé la 
matière qu'on ne l'a éclaircie. La plupart 
des langues anciennes ont été mises à con- 
' tribution ; le grec, l'hébreu, le ludesque, 

le saxon , le celtique , surtout, n'ont pas 
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'^té oubliés ; pàrtom où quelques rés&em- Cha». Vlft 
blances de son se sont * offertes , on a cru 
feconnottre Fe'tymologie cherchée ; en con-» 
séquence , on a donné un grand nombre 
de significations différentes au mot Dtui-^ 
des / les uns ont cru qu'il expfimoit Kdéé 
d'un Dieu , d^un maître ^ d'un Seigçeur j 
d'autres , celle cjiVli mage ^ d'un sage , d'ui^ 
philoso|>he , d'un théologien ; d^autres^ celle 
d^un Démon , d'un magicien ; enfin y il n'est 
presque pas d'opinion qui n^aît eu ses sec- 
tateurs. Si, au milieu d^un dédale aussi com* 
pViqué 5 il était nécessaire de choisit l'éty- 
mologie la plus yraisemblftble.^ fiQU^U oher^ 
cherions , pai'mi Celles qui sont tirées du 
teldqtie , puisque cette langue était eèlle' 
des Gaulois , et iiiou^ croirions que le mot 
deru , qui veut dire un chêne , est la ra- 
cine la ,plus naturelle du nom àes Drui-- 
des , parce que le chêne étoit pariiculicre-^ 
ment en honneur chez ces Prêtres , et qu'il 
étoit considéré comme' étant de tous les 
arbres le plus agréable aux Dieux ( 1 ). 



\ 



(1) On a fait Venir le nom de Druide du saxon 
Ifry, un mage; de Fâllemand Druthin , un DieU; 
TttA maître, un seigneur; du mot grec J^fVi (driift)j 

Es» 
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Ceàj. . Vn. L'origine de Tinstitudon des druides (i) 
d^'îeir "'^^^ guères mieux connue que Fe'tymologie 
J^Astituiioii. jç iç^p nom y quoiqu'on ait aussi beaucoi^ 



ou du celtique deru , un chêne ; du mot hébreu 
derulsim ou druUim, des méditateurs ; du celtique 
$4^8 ou fifisj un sage; du celtique derouyd, intef 
prête de Dieu, théologien d'après les deux racines 
JDé ou Di, Dieu, et rouyd ou rayddy participe du 
Terbe rayddeim ou rouyddim, parler, dire, haran- 
guer, soutenir; du breton J9/7m^ Démon > magicien; 
de lliibernois drui, droi et draui, une personne 
sacrée', du mot truej foi, fidélité; du mot dru, fré- 
quent, épais, nombreux, parce que les Druides de- 
meuroient tous dans le même collège , et de là Tint 
qu'on les appela les Drus; de là encore la yille de 
Dreux s'appeloit autrefois i^ille des Drus, etc. Fby. 
les auteurs cités dans la note précédente , et Pellout. 
Hist. des Celtes, 1. 4. c. 4. — Duclos, Mémoîr. de 
FAcadém. des Inscript. et Belles-Lettres, 1. 19. page 
483. — Freret , Mém. de l'Académ. des Inscriptions * 
et Belles-Lettres, t. 24. page 389. — De Chiniac^ 
Discours sur la nature et les dogmes de la Religion 
gauloise, 1". partie. — La Tour d'Auvergne, Orig. 
gauloise , c. 5. — Jean Picard ( inpriscâ cekopœdiâ, 
K 2. ) fait Tenir le nom de Druide d'un Prince nommé 
pryus, qu'il prétend avoir été l'un des premiers Rois 
des Gaulois. 

(1) Fid. Frîck. commentât, de Druid. ci. J 4. 



^'crit sur ce sujet. Les uns la font Vcmonter Chaï.VBC 
a Samothès ou Semnotbè^ ', frère de Go^ 
mer et fils de ïaphet ; les autres à Tuis* 
COD y Dieu des Germains y i un Roi des 
Celtes, nomme' Dryîus, à Belënus ou Ap- 
pollen y à Firmanus y Roi des Ecossois y etc« ^ 
De pareilles fables ne méritent pas qu'on 
les discute se'rieusement 5 le seul résultat 
certain qu'on puisse en tirer , c'est que Fuis* 
titution de l'ordre des Druides remonte k 
la plus haute antiquité'. ' 

Il y avoît des Druides non- seulement 
dans la Gaule, mais dans la Bretagne et 
la Germanie ; on ne sait pas diaus lequd 
de ces pays leur ordre a pris naissïinde (i)w 
Quelques savans pensent que c'est en Bre^ 
tagne y et que de là ils se sont rcfpandus 
dans la Gaule et dans la Germanie; ces 
sàvans se fondent sur un passage des Com^* 
mentàîres de Cësar sur la guerre des Crau* 
les : cet auteur rapporte qu'on / croyoit , 
de son tems que les mysîëres des Drui* 
des ayoiçnt' été inventés- en Bretagne-^ 
€t que de là ils avoient passe en Gaule^ 



(1) f^id.^, C«ft. de bello gallico^ 1. 6. c* i5. -^ 
Frick. comment^t.^de Druidb, c. 1. j 6. -^Bulaeuj% 
biftor. Teter, AcadçoL Galli» draidîc. c. 1. 

£3^ 
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(3ha?. VII» Ma]gril oe pâsssrge , il nous parolt vrais^m- 
blible .que Ja Gafuia a etë le berceau des 
Druides; : on remarque , en effet , qu^elle a 
reçu des gfr^pes de civilisation bien avant 
la Bretagne et la Germanie/ P'ailleurs , lo 
passage, de Oesar.,^, qu'on vient de citer, 
nl0^^ nullea^ent, concluant; cet .auteur ne 
piH^ose point ' sa . prqpfc çpinipn^. mais un 
pul-dire; et enfin ,, lors niéme. qu'on adQp- 
leroit) oominie; un fait certain, oc qu'il ae 
dit que comme une chose, douteuse ^ on 
np,,pourroit pas en conclure que .les, Drui-^ 
^s..bret,ons .-existassent avsuyt oeuf de la 
f&f^ivlq j m^is seu}qinent qu'on avoit îma-^ 
gine. en Bretagne des rc^lemens pour les 
xaystèxes; de^ Druides ^ et que cé§, re'gje- 
^eps , ayoi^ept cte adoptés dans la Gaule, 

Ci-^aît des - Les Druides joulssoient d'un grapd cré-; 
xiit (i); ils ,avoienl^. comme on la déjà 
vu, la. princ^palje part dans l'administration 
dçs,. affaires et de la justice. > ils. etoient 
exempts de tributs, de sçrxice, militaire et 

f i ' r 1r I I I it ry ■i ,i i.i ■■ /. » i M 'I' m .i h^ i 

(i) Tid. VigA. ôid. î. 5. -— PlâtoA.* in ï>olft. et la 
^mp. — Pompon. MèlaTft, 1. 5. — 1Sirabrt.'4. -^ 
Taes. de belle gallteb, 1. 6: ô. iS. — IiucJiin''(]Éliars, 
i,*i, T, 452.) s'idi'csfee tàùA aux Bmidç^ ; 
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de toute espèce de charges ; ils profitoient CaAf . "Vll^ 
de la superstition généralement répandue 
pour maintenir leur autorité ; ils eiivelop- 
poient toute leur conduite d'une sorte de 
mystère et d'obscurité y qui étonnoit le peu^ 
ple.^ et rehaussoit auprès de lui leur mé- 
rite ; on étoit persuadé qu'ils connoissoicnt 
1^ nature divine y et qu'ils ayoient des corn-* 
munications habituelles avec les Dieut ; on 
aycit à leur égard les mêmes idées à peu 
près que Fl&ton se formoit des Génies , 
dont la nature étoïl mitoyenne entre celle 
des Dieux et des mottels , et dont là fonc- 
tion étoit d'entretenir un commerce se- 
cret , entre le ciel et la terre ; aussi , on ne 
faisoit aucun sacrifice saiis l'intervention des 
Druides; c'est par leur intercession qu'on 
Demandoit des faveurs au Ciel; c'est par 



Solis noace Deos et cœli Numina vohis 
Aut solis nescire datum y nemora alta , remotis 
IneolUis lucis. 
« Vous seuls avez le ppîvilége de conûoître la 

nature des Dieu! et les puissances célestes , si du 

moins vous pouvez parvenir à cette connoissance ^. 

vos demeures sont des boi» épais ^ des forétrimpé^ 

nëtrables^ y^ 

E4 
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Cajà,yU. leur conseil qu'on faisoit la paix ou la 
guerre ; le caractère inquiet de la • nation^ 
sembloit fle*chir , quand il s^agissoit de se 
soumettre ,a leur autorité j leur influence 
eWt même assez grande , suivant Diodore 
de Sicile^ pouf suspendre les couf>s au mo- 
ment d^une bataille j ils s'ayançoient au mi- 
lieu des rangs ennemis ^ et bien loin qu^ils^ 
fussent alors victimes de leur hardiesse y 
la fureur de3 combattans s'appaisoit à leur 
yuc j ceui^ même du parti oppose respco^ 
toicAt le\ir présence. Puissance d'opinion 
flatteuse çan^ doute ! mais dont ceux qui 
l'obtiennent abusent trop souvent; les pas*' 
sions , dapif les i,ems d'ignorance y cftayees 
d'un intérêt aussi respectable que celui de 
la Religion, prepnent un asoendant dont 
Içs peuples ont eu presque toujours à gémir,* 

Bducation de La Condition des Druides, étoit à 'la fois 

leur» élèves. . , , , . , 

si bonorabie et si avantageuse , q^e plu- 
sieurs personnes, |)armi la Noblesse, de- 
mandoient à embrasser cet état ( i ). Les 
parenç y destinoient volontiers leurs enfans ; 
mais les études qu'on exigepit étpient Ion-. 

■*■'' ',' . .. ■ 1 ,. — . >. 

(i) Vïc/. Pompon. Melam, 1. 3. —. Cas. deWU. 
^allico^ 1. 6.. ç. i3. 
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gués et pénibles. Du tems de César, ceux Cha». VII. 
qui Youloient s'insti*uire d'une manière ap- 
profondie, alloient en Bretagne^ parce qu'on 
y trouvoît le collège le plus fameux j le 
tems de l'étude duroit vingt anne'es; on 
faisoit apprendre aux élèves un grand nom- 
bre de vers qui contenoient toute la doc- 
i tiine des Druides j il n;^toit pas permis 
d^ëcrire ces vers. César donne deux rai- 
sons de cette défense : la première , que les 
I Druides, ne youloient pas qu'on connût leur 
j doctrine; la seconde, qu'ils désiroient que 
1 les jeunes gens ne négligeassent pas d'exer- 
I cer leur mémoire , comme cela arrive or- 
dinairement à ceux qui, se confiant à ce 
qu'ils ont écrit , pensent qu'ils pourront le 
retrouver sans peine au moment du besoin. 
I Xa longueur des études qu'on prescri- 

voit aux élèves , et peut-être la rigueur des 
examens qu'on leur faisoit subir , empê- 
I cboient que le nombre des Druides ne fût 
I trop multiplié; nous ne savons pas si ce 
nombre étoit limité par des réglemens ; une 
autre cause ,. qui pouvoit contribuer à dé- 
goûter les Gaulois de l'état de Druides, 
^'toit la sévérité de la vie que ces philo-. 
, ^ophes se prescrivoient : plusieurs d'entr'eux 



74 HisToiuE 

Chap. vil i^nonçoîent au monde , et habitoient les 
forets et les lieux les plus sauvages ; par 
ce moyen , ils pouvoient méditer plus tran- 
quillement sur leur doctrine , et ils acque- 
roient plus de consîdeVation auprès du peu- 
ple ; mais ils ne jouissoient pas des plaisirs 
de la société , dont les hommes font or- 
dinairement plus de cas que de tous les 
autres. 
Costume II est difficile de dire quel etoit precise- 

inent le costume des Druides ( i ) , cepeo- 
dant des bas-reliefs , trouves sur la porte 
d'un ancien temple y ont donne quelque 
jour sur ce sujet; on y voit des Druides 
d'une taille plus qu'humaine, de sept pieds 
de hauteur , leur tête est découverte , leurs 
pieds sont nus ; leur barbe fort longue est 
* divisée en deux parlies ; ils tiennent un 

livre et un bâton à la main ; leur front est 
triste et sévère j ils ont les yeux fixés sur 
la terre ; cette manière d'être , bien con- 
forme à leur caractère , devoit imprimer le 
respect, et donner une grande idée des 
ministres de la Divinité à des peuples 

(i) F'id. Theophîl. apud Montanum; il est cité 
par Cœs. Egass. Bubeus. histor. Tetef. Acad. GalL 
drttidic. ci;» 



DEsGATJIiOIS. ^ 75 

dent Tesprit borné ne savoit p?s pénétrer Ch^. . VIL 
au delà du voile qu^on opposoit.à leurs 
regards. 

Nous avons V.U quç les Druides se réu- Leurs coUdgcia 
nissoient toutes les années sur. les frontiè- 
res du pays des Carnutes (pays Cliartrain) 
dans un lieu qui passoit pour être le cen- 
tre, des jiGraules. (1); ils avoient aussi un 
iioiiege près d'Autun^, sur une. colline qui 
«'appelle encore Jfo»^-Z?r^, d'après leur 
nozn. La ville de Dreux et quelques autres 
villes ou places de la France ont retenu 
de nos jours levit non^ des Druides. 

On connoît peu les principes de la phi- l-eu^ doctrine. 
Ipsoplûe gauloise ; les Druides en faîsoient 
'ucL mystère^ ùonime César (a) nous Tap- 
'prérid dbns ses Commentaires : ir'icîir ini- 
portoit d'entretenir le peuple dans l'igno- 
rance. U plus profonde, afin d,e dominer 
Sjar lui ^ et de le tenir, dans leur dépen- 
dance ; en cela leur intérêt étoit évident \ 
ils dévoient surtout redouter des étran- 
gers^ éclairés CûOime' les Hom^ps^^ qui ve- 



. (1) Vîd. Bula^m. Jilstor. veier. Academ. Gall. 
druicTîc. 

(2) De bello gallîco, 1. 6. c. i3. 
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Cbaf. Vn. noient dans leur pays , pour en chasser les 
tenëbres y et pour y introduire les mœurs 
et les connoissances de Fltalie. En conse-^ 
quence , ils durent e'vîter de leur communi- 
quer la doctrine qu'ils * enseignoient , et 
d'entrer en discussion sur ce sujet ; de là 
vint que les écrivains grecs et latins ^qm 
voyagèrent dans les Gaules, obtinrent peu 
de renseignemens sur la théologie gauloise; 
ceux qu'ils nous ont transmis , peuvent être 
soupçonnes d'infidcflité , et exigent d'être 
discutes avec soin. 

On sait, en gëneVal ( i ) , que la théologie 



(i) Fïd» Diod. sicul. 1.5. -— Cicer. de di^inatioiï^ 
1. 1. -«- Strab. 1. 4. — Gaes. de bello gallico^ }.. 6. 
c. i4. — Valer. Maxim. 1. 2. c. 6. — Pompon. Me- 
lam, 1. 3. — Amm. Marcell. L i5. c. 9. — Frick. 
commentât, dis Droidis, ^ 2 et not. et $ 4 et 5. ^-" 
Lucaia (Pharsal. L 1. v. 454.) s'exprime ainsi, en 
•'adressant aux Druides : 

4 . . . yohis auclorihùa umhraf^^ 
Non tacUas Erebi sedea , DUUqtie profundi 
Pallida régna petunt; regU idem spirUus artus 
Orbe alio, longœ {^canitis si cognita) vitcp . 
Mors média est. Certè popuU quos dsspieit 

Arctos 
Felices errore mo^quos ilk timorum ' ' \ 
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clés Druides e'toit obscure et embarrasse'e ; Chaï. VIT. 
eUa reposoit sur deux bases principales y 
dont l'une fait honneur à leur raison : 
l."" Fiexistence de plusieurs Divinités puissan- ^ 

tes ^ dignes d'admiration y de respect et d'un 
culte religieux.; a.* Fimmatërialitë et l'im- 
mortalitë de l'âme; ces deux dogmes ëtoient 
ceux qu'ils avoient le plus ge'nëralement 
adopte's ^ et auxquels ils attachoient la plus 



Hfaximus hca»durget leti metus; inde ruendi 
In feman menaprona viris, animœque capacêB 
Mortia, et ignavum rediturœ parcere vitœ. 

a Les ombres des morts ne descendent point , 
selon TOUS, dans l'Erèbe, demeure du silence , dans 
le royaume souterrain du ténébreux Pluton. Le même 
esprit qui animoit les hommes sur la terre , anime 
encore leurs corps transportés dans un monde nou-* 
teau. Si les mystères de votre doctrine nous ont été 
bien révélés, la mort n'est pour Thomme qu'un point 
de séparation entre les deux parties d'une longue 
existence. Heureux peuples, qui voyez sur vos têtes 
les deux ourses , celte erreur de votre raison vous 
rend intrépides ! La plus cruelle de toutes les terreurs, 
la crainte de la mort , ne vous obsède jamais. Libres 
de cet effroi , vous vous précipitez avec courage sur 
Vennemi ; vos grandes âmes affrontent le trépas : 
épargner une vie qui doit vous être rendue , est à 
vos yeux une lâcheté que vous né coanoissez point. » 
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C0Àf4 . Vn. grande importance ; Ils ne negligeolent pa^ 
cependant d'autres études ; la morale , l'as- 
tronomie et rhistoire naturelle ëtoîent éga- 
lement de leur ressort. Voici comment 
Cësar s'exprime sur ce sujet : <c Les Drui- 
)) des , )) dit-il , ce enseignent surtout que 
)) les âmes ne périssent point , mais qu'elles 
)) passent des uns aux autres. Us pensent 
» par là exciter le courage en bannissant la 
)) crainte de la mort. Les astres , leur mou^ 
)) vement, la grandeur du ciel et de la 
)) terre ; la' nature des choses , la puis- 
)) sapce des Dieux immortels , sont aussi 
)) le sujet des leçons et des dissertations 
' )) des Druides. )> Strabon , Diodore de Si- 
cile , Pomponius Mêla et Ammien Mar- 
cellin confirment le récit de Cësar. 

L'idée de Fimmortalitë de Tâme et d'une 
vie à venir , donnoit effectivement un grand 
courage aux Gaulois ; c'est de là que venoit 
cette intrépidité sans bornes qu'ils mon- 
troient dans les combats 5 ils regardoîent 
comme une honte d'épargner une vie qiû 
ne pouvoit leur être enlevëe que momen- 
tanément. 

Les Marseillois avoîent probablement reçu 
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cette doctrine des Gaulois ( i ) ; c'est de Chaf. VÏI. 
la peut-être qu'ils tiroient une pratique bien 
singiilière , au premier coup-d'œil , et ce- ' 

pendant bien gënëralcmcnt re'pandue chez * 

quelque» peuples , même dans le siècle où 
nous vivons. Après la mort de leurs pa- 
rens cm de leurs amis, ils ne se livroient 
point à la douleur et aux larmes ; seu- 
lement , quand la cérémonie des funé- 
railles ëtoit achevée , ils faisoicnt un sacri- 
fice domestique , et les parens du défunt ' 
se réunissoient dans un grand repas ou 
dans une espèce de festin qu'on préparoit ' ' 
à cette occasion. 

D'après l6 même principe de Hmmorta- 
Ute de l'âme , les Gaulois avoient adopté 
quelques coutumes remarquables ( 2 ); ainsi 
l'on Lrùloitet Ton enterroit avec les morts, 
diflerens objets qui leur avpient servi pen- 
dant leur vie ; on jetoit dans le bûcher 
des lettres écrites , avec la persuasion que 
le défimt pourroit les lire dans une autre 
vie. Un Gaulois ne craignoit pas de prêter 



(i) F'id. Valer. Maxim. 1. 2. c. 6. 
(a) Valer. Maxim. 1. a. c. 6. — Diod. sicul. l. 5. 
■— Pompon. Melam , 1. 3. 



1 
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Cnxt. VII. de Pargent à ses amis , avec la condition 

que cet argent ne lui seroit rendu que dans 

^ le lieu où ils se retrouyeroient après la mort; 

' on en voyoit même , dans les tems anciens y 

qui se jetoient volontairement dans le 

bûcher de leurs parens ou de leurs amis 

morts, comme devant continuer à vivre 

. ' avec eux. 

L'histoire ne fait pas connoîlre, d'une ma- 
nière positive , si les Gaulois croyoient à 
l'entrée des âmes , après la mort , dans un 
séjour particulier, ou bien à leur passage 
dans d'autres corps , c'est-à-dire , à la mé- 
tempsycose (i); Diodore de Sicile est le seul 
I . 

(l) F^id. Diod. sîc.l. 5. — Caes. debello gallicOi 
1. 6. c. i4. — Pompon. Melam, 1. 3. — Lucan. L 
1. y. 454. — L'abbé Fenel (Mém. de TAcadém. des 
Inscript. et Belles-Lettres^ t. 24. page 345.) cherche 
i concilier les opinions différentes d'après Diodore 
de Sicile. Les Gaulois, suivant lui, n^ croyoient pas 
que les âmes entrassent dans de nouveaux corpS| et 
reprissent la vie immédiatement après la mort, mais 
seulement au bout d'un certain tems ; il est facile 
de voir que cette explication ne détruit pas la diffi- 
culté ; elle ne fait que la reculer. ^ 

Les Gaulois, ou au moins quelques-uns d'entr'eux, 
i^royoient que les âmes passoient après la mort dans 
un séjour particulier, savoir : dans la Grande» Bre 

qui 
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4]ui se prononce pour cette dernière opinion; Chai»* VÎL 
iJ dit qu^à cet égard les Gaulois pensoient 
comme Pythagore. Ce'sar paroit , être du 
même avis dans le passage que nous avons 
cite tout a l'heure ; il dit que les Druides 
enseignoient la transmigration de l'âme des 
uns ausc autres ^ c'est-à-dire ^ probablement 
d'un corps à un autre. 

Maigre ces témpignages , on doit rester 
dans le doute sur la nature des idées que 
les Gaulois se faisoient de l'immortalité de 
l'àme. Diodore de Sicile n'avoit pas voyage 
dans les Gaules ; le passage de César en^ - 
traîne avec lui quelques difficultés j enfin ^ 
ces auteurs sont en contradiction avec quet* 
ques»uns des écrivains qui ont parlé de la 
philosophie des Gaulois } s'il falloit choisir 
une opinion , nous serions plutôt disposés 
a adopter celle qui est contraire au sen-* 



tagne ou dans quelqu'île voisine* Vid, Plutarch. cl« 
oracuL defect* — Euseb. praeparat evangel. L 5. c. 
174 — Procop* de bell. goth. L 4: c. 20. — Pellout; 
Hîst* des Celtes 9 1. 3. c. 18. -^ Procope dit que la 
côte de France étoit habitée par un grand nombre 
de pécheurs et de laboureurs , qui étoient exempts 
d'impôts y parce qu'ils conduîsoîent dans leujrs ba^ 
teaux les âmes des morts à l'île voisine. 
Tome IIL F 
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Caxv. VII. timeint de Diodore de Sicile : en effet , 
rappelons-nous la couliinie qu'avoient les . 
Gaulois de jeter dans les bûchers de leurs 
amis divers objets qui leur avoient appar- 
tenu , et des lettres écrites , ou , enfin , de 
s'y précipiter eux-mêmes , lorsqu'ils étaient 
tendrement attaches au défunt ; cette cou- 
tume excluoit ridée de la métempsycose 5 
elle suppose qu'ils croyoient trouver leurs 
amis dans un autre monde, et qu'ils ne pen- 
soient pas que les âmes de ces amis eus- 
sent passé dans d'autres corps; le courage 
avec lequel ils bravoient la mort , étoit 
fondé sur la même idée. Comment se 
seroient-ils réjouis d'une autre vie, s'ils 
avoient cru passer dans de nouveaux corps où 
ils aur oient peut-être été plus malheureux 
que ,dans ceux qu'ils occupoient ?J^ est donc 
probable qu'ils croyoient à l'existence d'un 
séjour particulier, destiné aux âmes, et qu'ils 
avoient à cet égard le même sentiment 
" que les sauvages du Nordsde l'Asie çt de 
l'Amérique. . ^ 

Du reste , il faut en convenir , les idées 
des Gaulois sur leur Religion étoient si 
vagues, qu'ils n'avoient peut-être pas de 
croyance précise sur la nature du^ séjour de 
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l^âraé après la mprt*On ignore aussi si, d*àprès Oaip^ iVlL 
leur opinion , les Dieux eloient charges de 
veiller sur le gouvernement du monde et 
sur la condùlie des Kommes 9 on lïe voit 
nulle paijt qu'ils crussent à une interven- 
tion divine dans leë aSaires humaines^ au-- - ~ 
très que les combats ; on ne sait pas si leurs 
Dieux e'toîent censés prescrire d'autres ver- 
tus que celle du courage. Les Grecs, même 
dans l'enfance de leurs Républiques, àvoient 
des principes mieux assis et plus perfeô*^ 
tionnés sur cette partie de là Religion 5 
chez eux , on ëtoit persuadé que les Dieux 
jugeoient continuellement les actions des 
mortels ^ et punissoient , jusques sur les en^- 
fans, les crimes des pères. Rien de semblable 
chez les Gaulois ;Jeur Religion étoit aussi 
obscure que celle des Grecs etoit brillante 
et lumineuse ; leurs Dieux participoient aux 
passions humaines les plus fdroces, ils seplai- 
soient dans l'efFusion du sang , en un mot ^ 
ils étoient aussi sauvages que les hommes 
dont l'imagination leur aVoit donné nais- 
sance,; voilà tout ce qu'oti contioît de leur 
essence , et de leurs fonctions. 

tfne des occupations les plus împortan- i^esDmii^i 

Fa 
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CflAï. VIL tes des Druides etoît ]a divination (l); 
•'adonnèient CiceVott raconle qu'il avoit connu dans les 
diviuition. Gaulcs uu Druîde , nomme Divitiacus , qui 
e'toît du pays des Eduens (environs d'Au- 
tun ). ce II pre'tendoil , » dit Cice'ron , 
ce connoître les secrets de la nature que 
)) les Grecs appellent physiologie , et il 
)) pre'disoit Tavenir, en partie d'après des 
)> augures , en partie par conjecture. » Oa 
ne croîroit pas , d'après ce témoignage de. 
Cicëron, que les Druides exerçassent avec 
cruauté la divination ; il n'en est pas moins 
vrai cependant que bien souvent ils répan- 
doient du sang pour consulter l'avenir ; 
tîous en trouverons une preuve dans les 
circonstances qui accompagnoient leurs sa- 
crifices. Du reste , l'art de la divination 
n'e'toit pas fonde' , chez eux ^ sur des règles 
bien fixes; Cice'ron remarque que ces règles 
e'toient tout-à-fait difierentes de celles des Ro- 
mains. (( Les Galates , » dit- il , (C regar- 
)) doient comme - un augure sinistre ce 
» qui passoit , chez les Romains , pour un 
» auspice favorable. » 



( i) yid, Ciceron. de divinat. 1. 1« etl. Q. c* j6* 
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Les Druides (i) avolent quelques ide'cs Chaf, VJI, 
particulières, fruit de leurs réflexions soU- 
taircs j ils croyoient , par exemple , que le 
inonde avoit été' créé, et qu'il arriveroit 
un tems où le feu et Peau y prévaudroient^ 
et opéreroient la destruction de tout ce qui 
existe; ils étoient loin d'avoir un système 
complet de doctrine, une telle suite d'idées 
ne £6 conciliant pas avecleur ignorance. 

Avant de parler des pratiques supersti- 
tieuses des Gaulois, il convient de dire 
quelques roots sur deux espèces de ; pliilo- 
soplies qui habitoiëht parmi eux , et que 
nous n'avons fait qu'indiquer jusqu'à présent. 

Les Bardes (â) étoient des poêles qui Los Bardes« 

i ( i ) F^id. Plin. 1. 29. — DiogcD. laër. — CîceroB. in 
fomno Scipîonîs. — Strab. 1. 4. 

(2) rid. Strab. 1. 4. — Dîod. sicul, 1. 5. — Epit. 
Sexti Pompeîi Festi àPaulo Diacono, 1. 2. — ^lian. 
var. histor. 1. 12. c. 25. — Ammîan. Marcell. 1. i5. 
c. 9. — Lueain (1. 1. v. 447.) s'adre^e ainsi atix 
Bardes : ». 

F^08 quoqite y qui fortes animas, heUoque pe*- 
remtas 

Laudihus in longum vates, dintiltitis œvum, 

Plurima securi fwdistis carmina , Bardi. 
. fc Vous aussi 9 poëtes bardes, quî^ dans vos cbanta 
héroïques j donnez. rimmortalité aux guerriers. cow- 

... . F 3 



86 Histoire 

CHAPr Vllf composoient des vers , et qui les clianloient 
en s'accompagnant sur un instrument qui 
cllfferoit peu de la lyre. Leur nom vient 
du mot celtique bard , qui veut dire un 
chanteur ( i ) ; leur fonction etoit de louer 
les exploits des héros , et de célébrer les 
victoires de leurs compatriotes j ils de* 
voient aussi, pour rehausser la gloire des 
guerriers de leur parti , chanter les actions 
honteuses des ennemis. Les Seigneurs gau- 
lois avoient ordinairement quelqu^un de ces 
Bardes à leur suite pour faire leur éloge , 
et les exciter aux combats, 

jjwDçvips ^° "^ ^^^^ P^^ ' d^une manière positive, 

si le3 devins , dont parlent quelques au- 
teurs , n^étoient pas les méme^ que les Drui- 
des; il est cependant vraîseniblable qu'ils 
étoient une classe de Prêtres inférieurs , 
chargés du détail des sacrifices, et de tout 
ce qui concernoit l'art de la divination, 
Qus^nt aux Sa^onides .et aux Semnothées, 
notis avons déjà vu qu'ils étoient les niémeç» 
^e les Druides. 

fageux, que le fer a moissonnés dans les combatsi, 
vous composâtes, dans vos retraites tranquilles,' plu- 
rieur^ Kymnesi de guerre pbur animer le courage? de 
vos héros, n 

(i ) Cette étymologie ççiTQÎtra s^iiyf dçute flus na,i* 
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Les Gaulois ( 1 ) se tournoient de gau- Cbta^ VIL 
che à droite dans les cérémonies de leur M*"';,»"» <ï.on« 

les Gantois 

Culte. Les Romains observoient un usage ■^Jj.*^**'."'. ^ 
contraire , c'est - à - dire qu'ils -se tournoient 
de la droite à la gauche ; c'est ici une 
bizarrerie de Fesprit humain , dont il est 
impossible d'assigner la cause d'une ma- 
nière satisfaisante ; peut-être le hasard seul 
avoit-il produit la différence que l'on ob- 
servoit à cet e'gard entre les Gaulois et 
les Romains. Les Prêtres Catholiques , se- 
lon Pejloutier , observent , de nos jours , 
le même usage que les Romains , lorsqu'ils 
officient auprès de Faiitel ; ils ont toujours 
soin j dans les révolutions qu'ils font sur 
erax-npêmes, de se tourner de la droite à la 
gauche. 

Tout ce qui croissoit sur le chêne ëtoit ^"' ^^ ^*^*"* 
sacre pour les Gaulois (2); les feuilles de 



turelle que celle de la Tour d'Auvergne, qui pense 
(Orig. gauloises, c. 5.) que le mot de barde Tient de 
f Anglo-Saxon beard^ de la barbe, parce que, sui- 
vant lui , les poètes gaulois a voient probablexneni 
l'usage de porter leur barbe dans toute sa longeur, 

(1) Fid. Plin. 1. 28. e. 2. — Athcn. 1. 4. c. i3. 

(2) Vid. Plin. 1. 16. c. 44. — Montfauc. Anliq, 
çxplîq. t. 2. part. 2. 1. 5. o. 6. 
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CuAf* VII» cet arbre ' leur servoient dans toutes teûrs 
ceVe'monies religieuses; le gui, qui s'y trouve 
rarement , ëtoit en particulier Fobjet de 
leur idolâtrie; ils le regardoient comme un 
des pre'scns du Ciel les plus rares et les 
plus prëcieut; il ne sera pas inutile de 
raconter la manffere dont ils le recueilloient^ ^ 
telle qu'elle a c?té transmise par Pline : les 
pratiques qui avoient lieu à cet e'gard pei- 
gnent l'ignorance du peuple et le charla- 
tanisme des Druides. 

(( Le gui du chéue , » dit Pline , c( est 
:» fort difficile à trouver , et d'abord qu'on 
)) l'a découvert , on va le chercher aveo 
:» beaucoup de solemnitë. Les Gaulois choi- 
> sissent avant tout , pour cette ope'ration y 
» le sixième jour de la lune, qui commence, 
)> chez eux , les mois j les années et les 
)) siècles qui sont de trente ans. Elle a. 
}) de'jà dans ce jour assez de force , quoi* 
î) qu'elle ne soit pas encore au milieu de' 
D son accroissement; ils lui donnent ui^ 
» nom dans leur langue , qui signifie gué-^ 
)) rissant tout. Après avoir prépare conve- 
D nablement sous le chêne des sacrifices 
)) et des festins , on amène deux taureaux 
» blancs , qu'on lie par les cornes pour U 
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y> première fois ; le Prêtre, revêtu d'une Chap. Vtt 
n robe blanche , monte sur Farbre , coupe 
)) avec une serpe d'or le gui qu'on reçoit 
ï) sur un mantea^ blanc; ensuite on ira* 
y> mole les victimes j priant la Divinité de 
» rendre profitable le présent qu'elle vient 
)) de faire. Ils croient que ce guî , pris en 
» boisson, rend féconds les animaux stëri- 
» les , et qu'il est un pre'servatif contre 
)) toutes sortes de poisons. )) 

Pline rapporte une autre ce're'monie su- LaSdagc* 
perstitieuse des Druides, touchant la sëlage 
et le samole ( 1 ) ; (c La sëlage , )> dit-il , 
ce est une herbe semblable à la sabine ; 
n on la cueille sans instrument , en pas- 
» sant sa main droite du côte gauche par* 
)) dessous la tunique , comme si l'on fai- 
)) soit un vol; on doit être revêtu de blanc, 
)) avoir les pieds nus et bien laves , et avoir 
)) préalablement offert un sacrifice avec du - 
» pain et du vin ; on porte la sëlage dans 
^ I p I >■ ■ Il I I I I I» I I» ■ Il 111^ 

(1) F'id, PUq. 1. 24. c. 11. — Je trouve dans 
quelques auteurs, ma^is je ne sais d'après quel fonde- 
ment , que le samole des anciens étoît la même 
plante qu'on appelle maintenant anagallis, c'est-à- 
dire le mouron des botanistes. Cette plante fait 
partie de la pentandrie monogynie de Linné* 
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Cha7. Vil. ), un linge neuf. Les Druides dîsoient que 
)) celte herbe e'toit un pre'servatif contre 
)) tous les maux, et que sa fume'e ëtoit 
» très utile pour gue'rir les maladies des 
)) yeux. )) 

Le SamoU. Le samole , autre herbe qui croissoit dans 
les lieux humides , se recueilloit d^une ma- 
nière encore plus singulière ; il falloit être 
à jeun, et ne se servir que de la main 
gauche ; on devoit ne pas regarder la plantQ 
en la cueillant ; ensuite on la mettoit dans 
une auge , on la broyoit pour servir aux 
cochons et aux bœufs qui venoient boire 
dans Fauge , et pour qui ce mélange étoit 
regarde comme un remède à toutes les 
maladies. 

CEufs de Ser- Lcs Gaulois croyoient que les oeufs de 

pens. ' . . 

serpens (i) , recueillis d'une certaine ma- 
nière , e'toient merveilleusement utiles pour 
gagner des procès , et avoir accès chez les 
Rois. L'Empereur Claude fit pe'rir un Che- 
valier romain , qui e'toit du pays des Vo- 
contiens , uniquement parce qu'en plaidant 
une cause , il avoit un de ces œufs dans' 
son sein. 



{lyrid. Plin. 1. 29. C.3. 
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Pline parle encore d'une cérémonie pra- Ciup, VU* 
tîque'e par les Gaulois , relativement k la 
verveine (1). En voilà assez pour prouver 
leur superstition. Heureux sHls s'en ëtoient 
tenus à Ces usages innocens , et si par les 
proçe'de's de la barbarie la plus' raflBne'e , 
ils n'avoient pas arrosé les autels de leurs 
Dieux du sang de leurs semblables ! Mal- 
heureusement , la superstition a presque tou- 
jours e'te' inséparable de la cruauté 5 tou- 
tes deux 9 dans Fétat sauvage , sont filles 
de la nature et de l'ignorance. 

Les Gaulois faisoient des sacrifices liu- SacriEces 

huinaliis» ' 

mains , et ils employoient le ministère des 
Druides pour celle cruelle cérémonie (2). 
Les te'moignages nombreux des auteurs an- 
ciens , ne permettent pas d'avoir des dou- 
tes sur cet usage , dont de faux principes 
étoient la cause ; les Gaulois regar- 

(1) rid. PliQ.l. 25. c. 9. 

(2) yoyez sur les sacrifices humains^ fails par les 
Gaulois^ Caes. de bello gallico, 1. 6, c, i4 et 16, — 
Cic«*oii. pro Foateïo. — Plin. 1. 3o. c. 1. ^^ Diod. 
sicul. 1. 5. — Pompon. Melam, 1. 3. — Dyon. Ha- 
licarnass. 1. 1. — Strab. 1. 4. — Lactant. divînar. 
institut. 1. i, c. 2^. — Lucain (Pharsal. 1. 1. v. 444.) 
jparle ainsi; en faisant le recensement des peuples 
qui prirent le parti de Géwr contre Pompée ; 
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ChXp- vil doient* l'iiomme comme eïant de toutes les 
victimes celle qui ëtoit la plus agréable au 
ciel ; ainsi , sans exclure tout-à-fait les sa- 
crifice^ des. animaux , ils les consideVoîent 
comme très inférieurs aux autres, quant à 
l'efficace ; d'ailleurs , ils croyoient que la 
vie d'un homme ne pouvoit s'acheter que 
par la vie d'un autre homme ; ils ëtoient 
persuades que, dans un pressant danger, pour 
obtenir des Dieux la conservation de leurs 
jours, ils dévoient offrir ceux d'un de leurs 
semblables en leur place ; ainsi, quelquefois, 
les personnes dangereusement malades ou 



Et quibus immitls placatur sanguine diro 
Teutates, horrensque feris altaribus Hesus , 
Et Tarants scythlcœ non mitior ara Diano^» 
(( César appelle aussi dans soa armée ces Gau- 
Joîsdont le Dieu sanguinaire, Teutatës> n*est appaisé 
que par des victimes humaines; ces Gaulois, qui ia- 
voquent le farouche Hésus , auprès de ses autels arro- 
sés de sang, et Taranis non moins cruel que la Diane} 
des Scythes. ;> • 

Et plus bas, 1. 1. V. 45o: 

Et uos barharicos ritus , moremque sinistrum 
Sacrorum y Druidœ y positis repetistis ah armis* 
« Et vous. Druides, vous recommençâtes alors 
vos sacrifices barbares et les cérémonies UigubrfiS 
de votre culte , que la paix avoit interrompues. » 
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celles qui partoient pour la guerre y im- Chap, VIL 
moloient des victimes humaines, ou bien 
faîsoient vœu d'en immoler. Quand les 
Gaulois croyoient que leurs Divinités 
e'toient irrite'es , ils les appaisoient égale- 
ment par du sang humain. Tentâtes , He'sus 
et Taranb , étoicnt celles qu'ils choîsis- 
soicnt pouf leur adresser ces sacrifices. Lu- 
cain en fait mention dans le premier livre 
de sa- Pliarsale, lorsqu'il donnp le recen- 
sement des peuples qui prirent le parti de 
Ce'sar. contre Pompe'e. 

Les Gaulois offroient des sacrifices pu- 
blics, outre ceux, qu'ils faisoient en particu- ' 
lierj ils choisissoient de préférence pour 
victimes les brigands et les voleurs qu'ils 
regardoient comme les offrandes les plus 
<igréables aux Dieux. Diodore de Sicile 
rapporte qu'on conservoit les malfaiteurs 
pendant cinq ans, qu'ensuite on les perçoit 
avec des pieux pour rendre hommage aux 
Dieux, et qu'on les immoloit avec d'autres 
prémices sur de grands bûchers élevés à 
cette occasion. 

Outre les malfaiteurs , on faisoit servir 
pour les sacrifices les prisonniers faits à 
la guerre f quelquefois on les brûloit, ou 



1 
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CuAP* vll. on les îmnioloit avec les animaux qui avoient 

elë pris dans le combat. Dîodore de &- 

' cile (i) parle d'une guerre djins laquelle 

un chef des Gaulois , après une victoire rem- 

porlëe sur ses ennemis , choisit les plus 

beaux et les plus jeunes des captifs , pour 

les immoler aux Dieux , et se contenta de 

' faire périr les autres à coups de traits, 

Enfin y si l'on n'avoit pas suffisamment 
de malfaiteurs ou de captifs, on ne crai- 
gnoit pas de sacrifier d'autres individus ; 
c'ëtoit là le comble de la barbarie. Pellou- 
tier (2) prétend que les Gaulois immoloient 
des vieillards à leurs Dieux , mais son opi-» 
nion n'est pas fondée , puisqu'elle repose 
sur ^un passage de TertuUien qu'il a mal 
interprète ; TertuUien ne dit pas que lea 
(gaulois immoloient des vieillards , mais des 
hommes faits ; ce qui est bien diSerent, 

La manière dont ces sacrifices se fai-^ 
soient n'e'toit pas constamment la même î 
quelquefois on frappoit les victimes aveo 
l'epe'e ; d'autres fois on les perçoit de flè-^ 
— •- - ■ " 

(1) Excerpta ab Renrico Valesio, 1. 26. * 

(2) Hist. des Celtes , 1. 4. <r. 5. J 8* — Foye^ 
aussi Tertull. apologet<( c. 9^ 
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thés , ou bien on les crucifioît : souvent Chaï. VUi 
on les renfermoit dans d'immenses colosse^ 
en paille et en bois ou en osier, qui pou- 
voient contenir un grand nombre d'hommes 
à la fois, et on mettoit ensuile le feu à 
Ces colosses. 

. Lorsquîon frappoit un homme avec l'e- 
pëe ( 1 ) , les devins avoient grand soin 
d'obsei-ver la manière dont il tomboit > le ^ 
cours de son sang , les déchirures de ses 
membres , et ses palpitations; c'est de là 
qu'ils tiroient des signes pour prédire l'ave- 
nir. Un philosophe ancien ( 2 ) , Plutar- 
que y frappe' de la barbarie de ce culte re- 
ligieux , a propose' avec raison cette ques- 
tion ; savoir : s'il n'auroit pas mieux valu , 
pour les Gaulois , n'avoir aucune idée de 
la Divinité' , que de se 1^ figurer prenan|r 
plaisir à l'efiusion du sang humain qu'on 
re'pand en son honneur. 

L'usage des 

Ne seroit-on pas tente, d'après ces '"^]^|;^* 
détails affreux, de regarder les Gaulois • ^^f «énëjral 

^ C7 d«M le monde. 

comme la plus cruelle de toutes les na- 



( 1 ) rid. Diod. sîcal. 1. 5. — Strab. I. 4. 
(2);Platarch. de supérsUUon^. 
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CtïAP. VII. lions, ci de s'affliger d'être issus d^un tel 
peuple? Cependant, si Ton parcourt les 
annaJes de Fantiquitë ( 1 ) , t>n trouvera 



( 1 ) La plupart des historiens anciens offrent des 
preuves de ceue vérité. Les Romains eux-mêmes, 
quoique les plus policés dcâ anciens peuples, sacrî- 
fioient des victimes humaines. Pline (1. 3o. c. i.) 
rapporte un arrêt du Sénat, de Tannée 97 avant J. C, 
par lequel il étoit défendu d'immoler des hommes a 
la Divinité; cirt arrêt suppose que la coutume d'en 
immoler existoit. Plutarque (Quaest. cent.) rapporte 
qu'après la mort d'une Vestale, nommée Héloca , et 
après l'inceste commis par trois autres Vestales , 
Ëmilia, Licinîa et Martia (ce qui arriva l'an ii4 
avant J. C), les Romains consultèrent lesk livres de 
la Sjbille, et d'après ces livres, enterrèrent vivant 
deux Grecs et deux Gaulois, savoir : un homme et 
une femme de chaque nation. On peut voir encore 
Ses exemples de sacrifices humains , faits par les 
Romains, dans Pline (1. 28), Dion Cassius (L 45 
et 48), Vopiscus (de Aureliano), Plutarque etc- 
Au reste, il faut convenir que les Romains, du moins 
lorsqu'ils furent civilisés , ne se portèrent que dans 
des cas très rares à ces extrémités ; ils abolirent même 
l'usage des sacrifices humains dans la plupart des 
Provinces où ils étendirent leur Empire. Pline (1« 
3o. Cl.) assure ce fait, et il déclare en même tems 
qu'on ne peut asseï estimer le service que les Ro* 
xuains ont rendu par là à l'espèce humaine. 

de 
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tpie peu de coutucaes ont ëie plus gëneVale- Cbaï» VÏIv 
ment répandues dans le monde , que celle 
de sacrifier des victimes humaines; il n'est 
peut-être aucun peuple' qui puisse se van- 
ter d'avoir e'chappe' à celle fuuesle conta- 
gion ; la méiûe erreur les a tous avteugle's ; 
partout on a ctu appaiser le courroux, de la 
Divinité , par les offrandes les plus propre* 
à l'allumer : bien plus; les mêmes ptin* 
cipes subsistent de nos jours ; on les re- 
trouve chez un grand nombre de peupla»" 
des sauvages de l'Ancien et du Nouveau 
• Monde ; il est inutile de s'arrêter à la de'»- 
monsiraliqn de ce fait; les relations dô 
tous les voyageurs ne rattestent que trop* 
Il ne faut donc pas accuser exclusive- 
tnent les Gaulois de barbarie ; mais nous 
devons ^ en général , plaindre l'espoce hu- 
maine qui méconnotl si fort les droits de 
«es semblables, et qui se laisse si cruellement 
égarer par la superstition; nous devons nous 
applaudir de ce qu'une Religion éclairée 
et bienfaisante a succédé , chez la plupart 
des peuples de l'Europe , au culte barbare 
que suivoient nos ancêtres ; de ce que celte 
Religion , en supprimant toute espèce d'ef- 
fusion de sang sur les autels ^ même celiy, 

TQmfi IIL G 
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Çhap. "Vn. des animaux ,. a proscrit , 'd'autant plus effi* 
cacement , la coutume affreuse d'y sacn- 
fier des victimes humaines. 

Cependant , quelque penët]|;ës que nous 
soyons des services rendus ^ sous ce rap^ 
port^ à l'espèce humaine par la Religion 
Chrétienne j nous ne pouvons admettre en 
entier l'opinion singulière, quoique d'ailleurs 
très respectable d'un auteur moderne (i)j 
après avoir parle' des sacrifices humains, çn 
usage chez les Gaulois : ce Quand on veut 
)) réfléchir, » dit -il , (( sur cette habitude 
)) cruelle d'offrir aux Dieux des sacrifices 
)> humains , il nie semble qu'on y trouve la 
)) preuve d'une ide'e première universelle-* 
)) ment re'pandue; cette idée ëtoit que la 
)) re'conciliation du ciel et de la terre ne 
» se consommeroit que p^r le sang humain , 
» que par le sacrifice de l'humanité' en^- 
)) ticre ; la perversité humaine s'est long- 
)) tems méprise sur ce sacrifice ; mais il s'est 
)) enfin opère' dans la mort de l'Hommer 



(i) Ferrand, esprit de l'hisloire, I;. i. i'^ part, 
lettre 16. — La même idée se trouye exprimée dans 
le dîscçurs sur la nature et les dogmes de la Reli- 
iglon gauloise (3'»«. partie), par M', de Chiiiiac- 



DEsGAUIiOIS, 99 

)).IKeu, qui représentoit tous les hommes. » Chap. Tlt 
iVous avons vu que les Gaulois , dans leurs 
sacrifices , e'toient dirige's par d'autres ide'es 
que celles qu'expose cet auteur; ils ne con- 
noissoient passes livres sacre's des He'breux , 
et en particulier la prophe'tie du sacrifice 
qui devoit être offert un jour par le Messie* 
D'ailleurs, pour réfuter ce qu'il y a dé 
trop ge'ne'ral dans cette opinion , il suffit 
de réfléchir sur la continuation des sacri- 
ces humains , qui ont eu lieu chez plusieurs 
peuples barbares , depuis la mort de Je'- 
sus-Christ , et depuis l'introduction de la 
Religion Chre'tienne dans le monde* 

*La permission d'immoler des victimes 
d'animaux , sur les autels du vrai Dieu , 
fiit vraisemblablement une condescen- 
dajçice de l'Etre - Suprême , pour les 
.opinions admises, des long-tems , chez les 
peuples voisins des Hébreux; ce fut un 
moyen employé' pour leur faire recevoir 
une Religion infiniment supeVieure à la 
leur sous tous les autres rapports^ Les Hé- 
breux , accoutumes à l'idée des sacrifices ^ 
n'auroient pas admis un Cultie où cette 
pratique auroit été proscrite. Les sacrifices 
humains, dont tant d^autres peuples s« 

G a 
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Chap. VII. rendirent coupables , furent . une exage'ra- 
lion de ce principe gênerai, tolère' 4ans la 
Religion des Juifs; savoir : que le sang e'ioit 
une offrande agre'able A la Divinité'. 

Fonctions re« Les feuimes gauloises, qui jouoient un 

ligieuses des a ■ i i -11 

femmes ' rolc oans le gouvernement de leur pays, 
en remplissoient aussi un dan$ les affaires 
religieuses; elles ejierçùient Fe'tat de Drui- 
des , et se mêtoient surtout. dei prédire Fa- 
vCnlr ( 1 ) ; c'e.*>t ce qui paroît par divers 



(1) Les auteurs que nous ayons consultés sur le^ 
femmes Druides, sont.: Amm. Marcel!.' 1. i5. c. 8^ 

— Flav. Vopisc. \n Aurel. et Numeriano. — Lam^ 
prid. in Alexand. Severo. — Aurel. Victor, in Claud. 

— Jan. Gruter. inscription, collection.' -7- Àimoin. 
proem. histor. Franc, ci. — Plutarch. in vitâ Côes. 

— Egid. Bûcher, vetérum Belgorum , Gallorumve 
Sacerdotes,.c. 4. § i5. — tell out. histoire des* Cel-» ^ 
tes 1. 4. c. 4. note 208. — « N. ff. L'auteur du Pré- 
cis de l'Histoire Universelle, le savai^t Anquetil,, est 
topihé dans Terreur en reconnoissant (t. 5. p. 4^5.) 
trois' classes de Bruîdesses : l'une de femmes' céliba- 
taires; la seconde de femmes mariées, maïs qui ne 
voyoient leurs époux qu'une fois Tannée ; la^ troisiè-^ 
me de femmes qui nétpient pas soumises à ce»* réglé* 
sévères -, les détails que Ton connoît sur les .femmes 
Druides, sont en trop petit nombre povir autoriser 
des distinctions aussi tranchées^ je né crois pas lïoâ 
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passages des auteurs anciens , cl par quel- Chap. Vît 
qijes inscriptions. 

Il suffira de rappeler ici les Vestales gau- 
loises , qui habitoient dans Tilc de Sena , 
proche de l'Armorique , et qui y jouîssoîent 
d^une grande conside'ration ; nous renvoyons 
à ce qui en a elé dit dans le courant de 
cet Ouvrage. L'Empereur Alexandre Sé- 
vère , au rapport de l'historien Lampridius, 
e'ioit en marche (Fan 255) pour une expé- 
dition qui fut la dernière qu'il ait faite , 
lorsqu'il rencontra une femme Druide qui 
s'e'cria en langage gaulois , dès qu'elle le 
vit : ft Vas^ mais n'espères pas la victoire , 
)> etr ne. te confies pas dans l'obéissance 
j) de tes soldats! » Peu de tcms après , 
il fut assassine par ses propres troupes, et 
M&ximien lui succéda. • 

Aurélien consulta des femmes Druides 
gauloises sur la destine'e de ses descen- 
dans , pour savoir si la dignité impe'riale 
rester oit long-tems parmi eux ; elles re'pon- 
dirent qu'aucun nom ne seroit plus célèbre 
dans la Republique , que celui de la pos- 

- I '■■■■' ■ I.. « ■ I. I I I 

plus qu'on puisse dire des femmes Druides qu'elles 
iiToient la principale paft aux sacriiices humains qui 
«Q faisoient chez 1^ Gaulois. 

G 3 
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Chap. VII. terite de Claudius. Vopiscus, qui raconte 
ce fait, ajoute qu'elles av-oient raison^, et 
que leur pi ediclion se vérifia dans la suite. 
Le même auteur rapporte un autre fait qu'il 
tenoit de son grand-père , auquel Dioclë- 
tien lui-même , à qui rëve'nement ëtoit ar- 
rive' , Favoit confier 

Fendant que Diocléticn ëtoit dans le 
pays des Tongres (environs de Spa) , et 
peu avance' encore dans le service mili- 
taire , il rencontra , dans une hôtellerie , 
une femme Druide avec laquelle il entra 
en conversation 5 cette femme lui repro-* 
cha d'être trop avare, (c Je serai ge'ne'— 
î) reux, )) rëpondit-il en badinant , a quand 
)) je serai Empereur. y> Alors cette femme 
s'e'cria : ce Diocle'tien ^ ne plaisantons point , 
)) car tu seras Empereur quand tu auras 
î) tue' Aper ! » Le mot aper en latin veut 
dire un sanglier. Diocle'tien , frappé de ce 
discours y pensa des lors à acque'rir l'Em- 
pire ; il se mit k chasser au sanglier , mais 
inutilement ; la prédiction n'eut son efiet 
que lorsqu'il eut tue Arrius Aper, Préfet 
du Pre'toire , qui aspiroit à l'Empire , après 
avoir fait assassiner son propre gendre, l'Em- 
pereur Numërien. 
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Ammien Marcellin parle d'une vieille Cd4P. VII. 
femme aveugle , que Julien , alors César y 
rencontra à Vienne danslesGaules (l'an 355); 
elle se méloit de prophétiser , et s'écria y 
quand elle sut qu'il ëtoit là: (( Il repa- 
.)) rera les temples des Dieux ! )> ce qui 
eut effectivement lieu dans la smte y ^prës 
l'apostasie de Julien. 

On a découvert , aux environs de Metz y 
une inscription qui porte : 

SlLYANO 

SACB. 

ET. NYMPHIS. liOCI 

Arête, bruis 

antistita 
somko. honita 

D. . 

c'est-à-dire , Arété , Druide et Prétresse y 

avertie par un songe y a consacré cette place 

à Silvain et aux Nymphes du lieu. 

Les témoignages que nous venons de 

rapporter sur les femmes Druides y ne mé* 

lîtent pas sans doute y à tous égards, de 

la confiance ; mais ils prouvent au moins 

que ces femmes existoient , et qu'elles jouis- 

soient d'un certain crédit dans la Gaule : 

G 4 
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C9AY« VII. il ne faut pas oroire cependant qu^elIcs eus- 
sent la même influence que les Prêtres 
Druides, et que leurs fonctions fussent aussi 
importantes 5 il paroît qu'elles se raéloient 
surtout, poui-être même uniquement, de 
la divination ; elles avoient du rapport avec 
les femmes devineresses des Germains , qui 
pre'disoient Favenlr en examinant les gouf- 
Ires des rivières , leurs contours et le bruit 
de leurs eaux; on les appeloit en latin yb- 
tidicœ j fatœ^fadœ: il est vraisemblable 
que le nom de fées est dérive du leur» 
^suTv^^ùr La Religion des Gatilois ne potivoit sxxh^ 
^^11 n^rsoù^" sister avec les lumières de là raison ; aussi , 
id« ilcuuaiiis. j^^ q^^^ ]g^ civilisation eut fait des progrès 
dans la Gaide , elle fut bannie ; elle se ré- 
fugia peu à peu avec Tignorance dans les 
bols , dans les montagnes et dans les 
Provinces les plus éloignées ^ la Religion 
Paienne des Romains, et. ensuite la Re- 
ligion Clire'tlenne prirent sa place ; quel- 
quefois elles se mélangèrent avec elle; leur 
lutte, dans plusieurs Di.stricts, fut longue 
et pénible ; il y avoit d'anciens préjuges à 
vaincre , et Tintérêt des Druides à çoipo^ 
battre. Auguste qt Tibèvç interdircat , at* 
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Gaulois leurs cruels sacrifices ( i ) ; Tibère Chaï. 'VX14 
niéine Bt crucifier les Prctres qui iaimo- 
loient des victimes humaines ( 2 ) ; Claude 
alla plus loin ; il ordonna la destruction 
complète des Druides et de leur Reli- 
gion (5); ces Empereurs parvinrent, en 



(1) Vid, Plin. 1. 3o. ci. — Sueton. in Claudio^ 
«.25. T- Aurel. Vict. ia ClaïKlio. 

(2) Kid, Tertull. apologet. c. 4. 

(3) Pline dit que Tibère détruisît les Druides; 
Suétone et Aurelius Victor rapportent que Claude 
abolît complètement chez les Gaulois la Religion 
des Druides: il semble , au premier coup-d'œil^ qu'il 
j ait ici de la contradiction; cependant, onpevt 
concilier ces auteurs en disant que Glande acheva 
ce que Tiljère ayoit commencé. Il a fallu bien du 
tems pour anéantir le culte des Druides; d'ailleurs , 
Tibère et Claude ayant porté les mêmes noms et 
surnoms y 'A ne seroit pas étonnant qu'on les eût con- 
fondus. 

Quand on lit, dans les Ouvrages des historiens an- 
ciens la relation .des efibrts faits par les Empereurs 
romains pour extirper la Religion gauloise , on 
s'étonne qu'un auteur aussi justement célèbre que 
Ferrand paroisse d'un avis contraire; il dit (£s{»*it 
de l'Histoire, partie 1". leltire 16,) que les Romain^i, 
après avoir pénétré dans la Gaule, respectèrent le 
Culte de ses habitans. Ce n'étoït guères le respecter , 
^ue d'en proscrire les Ministres, et que de pcrsécu- 
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Ciuf.yil. partie y à leur but; on n'entendit plusp«r^ 
1er de sacrifices humains faits avec les for- 
mes anciennes ; cependant y ils n'avoient pu 
couper le mal à sa racine : pendant plq- 
sieurs siècles encore il resta des traces de 
l'ancienne superstition* 

TertuUien ( i ) raconte que y de son tems y 
dans le troisième siècle, les Gaulois immo- 
loient des hommes à Mercure; de pareils sa- 
crifices, si nou& en admettions l'authenticité', 
supposeroient que les changemens dans les 
mœurs anciennes ëtoient bien légers y mais 
je ne sais si l'op doit adopter complète- 
ment le récit de Teriullien : en efiet , dans 
le tems où il yivoit , les efforts des Ro- 
mains , joints à l'influence des gens instruits, 
repandus^dans toute la Gaule , avoient banni 
les pratiques les plus atroces de l'ancienne 
.Religion, Fomponius Mêla (a) et Pline (5) 
rapportent que , de leur tems , les sa- 
crifices humains n'ëtoient plus en usage y 
Eusèbe, sans être du même avis, dit ce- 



ter cette Religion elle-même , comme Suétone et 
Anrélius Victor nous l'apprennent. 
( 1 ) Apologet. c. 9. 

{5\ L. 3o. Cl. 
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pendant que les sacrifices humains cesse- ûo». VUj 
rent sous Adrien , c'est-a-dire , au com- 
mencement du second siècle ; peut - être 
Tertullîen ëtoit - il mal informe' , ou bien 
n'entendoit-il parler que d\in fait rare y et 
qui avoit lieu seulement dans les Provin- 
ces les plus reculées. Quoi qu'il en soit , la 
barbarie des mœurs , et avec elle la su- 
perstition reprirent leur empire , lors de la 
décadence de l'Empire romain , et lors 
du mëlai^e des peuples du Nord avec les 
Gaulois. 

Salpice Sëvere , dans la vie de St. Mar- 
tin (1), raconte que les Gaulois, du tems 
de ce Saint (vers Tan Syo), promenoient, 
avec upe malheureuse démence à travers 
la campagne , les images des Démons, cou- 
vertes d'un voile blanc ; le même histo- 
rien ( 2 ) fait mention , à diverses reprises , 
des Gentils qui habitoient la Gaule ; il 
parle (3) de la résistance que St. Martin eut 
à éprouver , en voulant détruire un tem- 
ple très riche , pour lequel les habitans des 



(i)C.9. 

(2) Fid. Sulpit. Sever. dialog. 2. c 5. .et dialog. 
3. c. 9. 



(3) Fid. yitam Sti. Martini^ c. 12. 



ftoasles Francs 
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Cbjl?. "VU. environs de Tours avoiem une veDe'ra- 
tion parlîculière. 

Les familles des Druides, vers la fia du 
quatrième sie'cle , joulssoient encore d'une 
certaine considération; ainsi Ausoue, qui fiit 
Consul en 679 , observe , en faisant l'éloge 
d'un Professcui: d'éloquence de Bordeaux ^ 
qu'il descendoit d'un Druide de Bayeux , 
Prêtre du temple de Bélénus, 

Il existoit des traces de la Religion gauloise 
sous Théodebert, second Roi franc d'Aus- 
trasle , qui régna à Mclz dans le sixième siè- 
cle (i)j ce Prince entra (ran539) en Ita- 
lie, à la tête d'une armée nombreuse , et 
se rendit maître du pont de Pavie ; ses 
soldats immolèrent les femmes et les en- 
fans des Goths qu'ils firent prisonniers, et 

( i ) ^«/. Procop. de bcll. gotl». 1. 2. c. a^. 

iV. B. Ou pourvoit fournir encore d'autres exem- 
ples de la superslUion païenne, qui subsistoil eu 
France dans le sixième et dans le septième siècles *, 
ainsi Ton s'adressoit aux devins dans les raaladres; 
quelquefois on portoît avec soi des caractères ma- 
giques pour se guérir j d'autres fois ; on rencloit un 
culte direct aux Divinités qui avoient été abolies; 
on n'adoploit que lentement la nouvelle Religion j 
l'ignorance, généralement répandue, étoit b princi- 
pale cause de cette superstition. 
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jetèrent leurs corps dans la riviërc , comme Cbav^ VIÏ# 
des prëiiiîces- de leurs exploits guerriers; 
Procôpe, cpii rapporte ce fait ajoute : « Ces 
)) barbares , : quoique devenus Chre'tiens , 
^) observent encore une grande partie de 
» leurs ancienjnes superstitions j ils immo- 
» lent des victimes humaines , et font d'au- 
)) très sacrifices impies , qui leur servent 
» pour les divinations auiïquelles ils se li^ 
)> vreiit. » 

. Sous Thiérri et ^ Tlieodebert , Rois des 
Francs , à la fin du sixième siècle , ou plu- 
tôt sous Brunetiaut , leur grand-mère , qui 
gouyernoit le Royaume k leur place , Gre'- 
goire de - Tours y e'crivant à cette Prin- 
tesse , lui^adressoit ces paroles remarqua- 
bles : i( Faiies «n sorte qUje'»vos éujels ren- 
» trent dans la modération de la, disci- 

> pline religieuse; qu'ils rfimmoleiif plus 
» de yicïimes à des idoles.; qu^ils n'ado- 
y^ rent plus des arbres , et qu'ils ne fassent 

> plus de sacrifices sacrilèges avec des têtes 
)> d'animaux. )> 

Personne n'ignore combien divers Con- 
ciles, tenus en France , dans les sixième et 
Septième siècles , ont eu de peine à extir» 
per la soperstilion qui subsistoit alors. Cliar- 
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ÇnjLT. TU* lemagaè, dans sei^apitulaires ^ fut obl^é 
de porter des lob sur ce sujet. <( A Tegard 
)> des arbres y )» dk*-il (l)/ des pierres 
)) et des fontaines où quelques ios^iisà 
^ vont allumer des chandelles y et prati^ 
» quer d^aulres superstitions, nous ordon- 
)) npns (jue cet abus , si criminel et si 
)) exécrable aux yeux de Dieu , soit aboli 
X ^ » et entièrement de'truît partout oii il se 

)) trouvera établi. » Dans un autre. Capitu- 
lâîre il ^it ( 2 ) : (( S'il so trouve daDS 
)) une paroisse des infidèles qui allument 
)) des flambeaux ^ et qui rendent un 
» culte religieux aux arbres y aux fontaines 
D et aux pierrçs y nous averdssons le Care% 
» qui négligera de corriger cet abus, qii^ 
)). se rend coupable d'un véritable sa- 
» crile'ge. » 
Traces de u Nous en avous-assez dit (3) pour mon- 
Gauioiae. trcr cpmbien Fhabitude et les pre'juge's ont 
d^empîre sur les hommes , et combien la 
superstition des anciens Gaulois , soutenue 

{i) Fid. Capit. Caroli Magni, 1. i. tJt. 64. 
(2) F^id. Capital. Caroli Magni 1. 7. tit. a56. 
. (3) Outre les auteurs cités dans les notes précé". 
dentés, vid. Dyonis. Halicarnass. 1. 1. et 1. 7» 7^ 
Frick. comment, de Druidis; etc. 



DBS Gaulois. iii 

de celle tles Francs et de quelques autres Ch^'» "VIL 
peuples barbares du Nord de FEurope , a 
ete difficile à déraciner; mais on peut aller 
plus loin ; il est facile de montrer qu'il 
reste dans le idecle où nous vivons des tra«< 
ces de la Religion gauloise ; quelques faits 
suffiront pour convaincre de cette àsscr-* 
tion (i). 

Keysler raconte que, de son tems, il n'y 
a pas plus de soi:cante-dix ans, la veille 
' du premier de Janvier , les enfans , en 
Guyenne , parcouroient les villages et les 
eampagnes demandant des etrennes en chan- 
tant , et commençant leurs vceux pour la 
nouvelle année par cette exclamation : Au 
gui Van neuf. Certainement cette coutume 
date du tems de la Religion des Druides , 
et elle rappelle ce vers d'Ovide : 

j4d vlscum Druidœ , Druidœ clamare aolebanf. 

C'est- à - dire , <( Les t)ruicles avoient coutume de s'é- 
crier: ^u gui! au gui-! » 

— '■■■ I' I ii I I " I '■ " 1 ■ ' — ^-^-^i*—^— ^— ^— ^li^— M < ' 

(i) Vid. Kcyslcr. antiquit. sélect, septentrion, et 
celtic. et dissertation, de visco Druidum. — Bulaeum. 
hist. vetcr. Academ. Gall. druidîc. — Frick^ comm. 
de Dniidîs. — Dictionnaire historique des mœurs , 
usages et coutumes des François, article A-gt^r, 
V an -^ neuf. 
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Chaï, Yn. Le même usage cxistoit , il y a environ 
trente ans ^ et subsiste probablement de 
nos [ours , dabs quelques parties de la 
Bretagne , de la Bourgogne et de la Pi- 
cardie y où les anciennes coutumes des Gau« 
lois se sont le mieux conservées. 

Dans . plusieurs cantons de rAUemagne, 
le peuple croit encore aux propriétés ad-» 
mirables du gui de chêne ; non-seulement il 
le regarde comme guérissant toutes les ma- 
ladies^ mais de plus comme servant à di- 
vers autres usages. 

Les Druides , comme on l'a vu en pai^ 
, lant de leurs cérémonies superstitieuses, 
recueilloient , au commencement de chaque 
mois j de chaque année et de chaque siècle, 
le gui qui croissoit sur le chêne j il est pro- 
bable (i) qu'ils le distribuoient alors par 

(i) F'oy. Duclos, Mém. de l'Acad. des Inscript. 
€t Bell. Lett. t. 19. mém. pag. 483. 

L'œuf de serpent^ comme on l'a tu précédem- 
ment', éloit un amulette fameux chez les Druides} 
on trouve encore au Nord et à POccident de la 
Grande-Bretagne des traces de la superstition dont 
il étoit l'objet. Lhwyd , auteur de TArchéologie, 
écrit ainsi à Rowland ( F^oy Mona antiqua , page 
338) ; (( La doctrine des Druides sur le G/ai;ïiN^(^i^^ 

forme 
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forme d'etrennes , et de là vient la cou- Chap. VU 
iume du peuple chartrain de nommer égui-* 
labiés y les pre'sens qu'on se fait -au pre-- 
mier jour de l'an. 

L'inÛuence des poètes Bardes , qui chan- 
toient les exploits des he'ros, a re'sîsle' long- 
iems avec succès à la faulx destructrice da 



» est en Yigueur dans toute TEcosde , dans les plaines 
^) comme sur les montagnes; mais il n'en est point 
» question dans l'Irlande; elle n'a pu s'y propager, 
» parce qu'on ne trouve pas de serpens dans ce pays* 
3> Outre les pierres de serpent, les montagnards ont 
» leurs />^rre« de limaçon, leurs pierres de crapaud 
)) etc. auxquelles ils attribuent plusieurs yertus/et. 
» qu'ils portent comme des amulettes. » Lhwyd 
écrit dans une autre lettre que le G loin Neidr est 
aussi appelé Milpreu ou Melpreu ; pour donner de 
la vertu à cet amulette, les habitans de Cornouailles 
se servent d'une espèce de cbarme vis-à-vis des ser- 
pens : lorsqu'ils en trouvent quelqu'un d'endormi , 
il^ jettent une baguette de noisetier dans le centre, 
des spirales que forme son corps, et ils y fixent en-^ 
suite vraisemblablement l^amulette. F'oy. Caractacus, 
tragédie angloise de Mason, édit. de Glasgow, 1777. 
pag. ic^. vers. 1. et suiv., et notes correspondantes. 
On aime à lire dans cette tragédie de Mason diverses 
descriptions très poétiques des anciens usages des 
Bïaiîdcs. 

TomelII. H 
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Chàp. VII. tenis ( 1 ). Dans le pays de Galles en An- 
gleterre , Us ont conserve de race en race 
leurs anciennes prérogatives , jiisques vers la 
fin du treizième siècle de l'ère chrétienne ; 
leur autorité étoll telle, qu'Edouard IV, Roi 
d'Angleterre , après s'être emparé du pays 
de Galles (en 1284), ordonna qu'on les 
fît tous périr , et veilla à l'entière exécu- 
tion de celte cruelle sentence : il craignoit 
que l'éloquence de leurs chants ne rap- 
pelât au peuple son ancienne indépendance y 
et ne lui inspirât la haine du despolismc. 
Dans quelques-uns des Départemens de 
la Bretagne en France , on appelle encore 
aujourd'hui bards les joueurs de vielle et 
de violons , qui vont chanter par les villa- 
ges : leur talent , au rapport de La Tour 
d'Auvergne, ne s'exerce plus qu'à l'épi- 
thalame ; mais en ce genre , le caractère 
de leur éloquence agreste a conservé quel- 
que chose d'antique et d'imposant qu'on 
est forcé de respecter. 

Parmi les nombreux amas de pierres qui ^ 
se voient dans divers Départemens de la 



( 1 ) Voy, La Tour d'Auvergne Origines gaulois, c. 
1 , et 5. — Diction, historiq. des mœurs ^ usager 
çt coutume* des Fraûçois, article Bardas, 
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t^rance , et qui servoient autrefois d'autels Giupi Vt^ 
aux Gaulois, il en est un qui a été dé- 
couvert récemment à douze lieues de Paris 
dans les bois de la Gârenne-de-^Trie , Dé- 
partement de rÔise ( i ) j ce monument , 
ainsi que les autres du même genre , est 
formé de trois ou quatre grosses pierres 
placées verticalement , et d'une autre plus 
^osse encore, assise sur les autres , et sous 
laquelle vingt personnes pourroient se ter- 
nir debout; la pierre du fond est percée 
d'un trou , par lequel les païsans des envi- 
rons sont dans l'usage , de tems immémo- 
rial y de faire passer les enfans foibles et lan^ 
guissans j ils croient , par ce moyen ^ leur 
rendre la santé ; cet usage superstitieux pa-^ 
toit remonter aux tems qui ont précéda 
l'introduction de la Religion Chrétienne : 
eh effet ^ il ne cadre point avec les prin- 
cipes de cette Religion ; d'ailleurs, on nci 
trouve près de là ni croit , ni chapelle , lii 
rien qui rappelle Jg Çluristiaoîsme ; enfin , 
il existe en Angleterre , au, rapport de Bor- 
lase , dans le Comté de Cornouailles , des 

(i) yoy. Ch. Coquebert, Mémoire dans le bul* 
letm de la société philoBiatique ^ thermidor an 7. 

H a 
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tîflAP. Vn. pierres percées de la même manière , et des- 
tinées au même usage ; la coïncidence de 
ces faits dans deux Cantons aussi éloignes 
Tun de l'autre , donne plus de poids à 
l'explication que nous venons de rappor- 
ter; elle prouve en même tems la ressem- 
l>lance qiti existoit entre la Religion des 
Gaulois et celle des Bretons. 

Les restes des anciens autels gaulois , qui 
servoieni aux sacrifites de nos ancêtres, se 
trouvent encore en grand nombre sur le 
sol de la France j on, les voit e'pars èà et 
là dans les forêts et sur les montagnes les 
moins fre'quente'es ; les observateurs , aiiiis 
de l'humanité, ontà ge'mir en contemplant 
ces monumens de cruauté', ces monumens^ 
qui nô semllcnt subsister que pour nous 
avertir d'un e'cueil qu'il faut e'viter , pour 
nous guërir à jamais d'une superstition qui a 
produit de si grands maux. 

On a vu , dans ce chapitre , que les Gau- 
> lois avoient un grand nombre de Divinités; 
que , dès les tems les plus anciens , dont 
l'histoire nous ait transmis la connoissance , 
ils avoient ëfcvc des temples , des autels 
et des statues à tes Divinités; on s'est con- 
vaincu que leurs idfies religieuses etoient 



DEsGAUIiOIS. 117 

vagues y. indéterminées et incomplëies j que Cbaf^ VIL 
leurs Druides les entretenoient dans une pro- 
fonde ignorance ; enfin , on les a suivis dans 
les changemens que le Christianisme a opères 
dans leurs préjuges et dans leurs mœurs ; il 
reste encore, pour achever de les connoîlre , 
à examiner quelques questions relatives à la 
langue qu'ils parloient , à leurs connoissauces 
et à leur industrie. 



H 5 
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De la langue celtique ou gauloise , ei 
des altérations qu^elle a subies en dij^ 
férens tems jusqu^à nos, jours. 

GflAïi yin. ^ES Savans fVançois , depuis la renaissance 
des lettres en Eiirope , ont fait de nombreu-^ 
ses et profondes recherches sur l'ancienne 
langue que parloicnt les Gaulois ( i ) ; 
aucun sujet n'etoit plus digne, en effet, 
de leur attention, puisque par là ils 
ont ëtë conduits à approfondir un grand 
nombre des difRculte's de l'histoire ancienne; 
ils ont publie' des Dictionnaires de l'ancien 
gaulois; ils ont montré, d'une manière ëvi-^ 
dente, qu'U étoit la même langue que le 



( 1 ) Vid\ Hotomannî Franco^Galliam ,' c. a. — ^ 
l^ezron, Antiquit. de la nation et de la langue des. 
Celtes. — ^ Martin Bouquet , Recueil des histor. dc^ 
Gaules , t. i . préface , J 4. — Bullet , Mémoir. sur la 
Içingue celtique. — Duçlos, sur Torigine et les révo- 
lutions des langues celtique et françoise, mémoire 
parmi ceux de l'Académie des Inscript, et BelL Lett^ 
\, i5. page 565, et t. 17. page 171. —f. La Toui: d'A^-% 
Xçr&ne;,Orj^iaçs gaulQisjçi... 
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celtique; qu'il n'cfloit point absolument Chap. \1IL 
perdu 5 qu'il e'ioit même en usage et habi- 
tuellement parle de nos jours. 

Le celtique ou gaulois est une langue Nature d« U 

. , langue Celti* 

particulière , dont la grammaire est très q«e ou Gau- 
simple ; elle est pauvre , si on la considère 
comme e'tant peu charge'e de mots qui expri- 
ment des idées dilTérentes; mais^ en revanche, 
elle peut passer pour riche , en ce qu'elle 
offre un grand nombre de mots synonymes; 
elle ressemble , à cet égard , aux langues les 
plus anciennes et les plus remarquab]e# 
par leur sîmplîcilc\ Ainsi, dans l'arabe , au 
rapport de Bullet , on peut designer un 
lion par cinq cents termes diffeVens , un 

• serpent par deux cents , le miel par qua- 
tre-vingt y et une ëpée par plus de mille^ 
Le celtique n'offre pas. une aussi giuànde 

, richesse;, cependant, sous ce rapport, il 
Fempôrte extrêmement sur la plupart des 
langues modernes^ 

On retrouve dans les langues anciennes iîiieaciegrani» 

^ rapports avec 

un crand nombre de mots celtiques , comme les langues 

" ^ * anciennea. 

aussi dans Iç celtique on trouve beaucoup 
de mots hébreux , phe'nicicns , , syriaques ; 
toutes ces langues „ malgré les nuances qui 
les différencient 3 offrent un air de res- 

H 4 
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Chat. VIII. semblance qui annonce une origine com- 
mune ; elles renferment plusieurs termes qui 
ont la même signification y et qui ne difierent 
que par de légères variété'» y en un mot , 
elles présentent les élemens d^un idiome 
primitif : on pourroil dire d^elles , avec La 
Tour d^Auvergne, ce quX)vide dit de la 
ressemblance caracte'ristique que Ton re-r* 
marque entre des sœurs : 

Fades non omnibiis una , 
Nec dipersa tamen, qualem decet esse sororum-, 

« Elles nWt pas toutes laméme physionomie j ellesse 
» ressemblent cependant. Ce sont des soeurs dont le« 
3) traits ont uu air de famille malgré leurs différences» » 

Il re'sûlte de cette remarque, une des 
ve'rités historiques les plus importantes à 
établir ; savoir : que tous les hommes ont 
une origine commune j qulls descendent 
d'une même souche primitive. Comment^ 
€11 effet , sans cela y places à des distances 
immenses les uns des autres , prive's des 
relations qu'entretiennent actuellement le 
commerce , le goût des sciences^ et la fa- 
cilite des voyages , auroient - ils pu s'en- 
tendre pour de'signer les mêmes choses par 
les, mcmes molsj il faut nécessairement qu'ils 



les aycnt tires d'une source commune j c'est Chaï, TIH 
par ce moyen seul qu'on peut expliquer un 
pareil phe'nomène ; les faits confirment, sur ce 
sujet, les déclarations des iivressacre's; ils leur 
servent d'appui ; ils fournissent une preuve 
inatta'juable de la vérité' de leur récit. 

Bien plus ; on aperçoit aussi dans les 
langues modernes plusieurs conformités avec 
le celtique , en sorte que leur témoignage 
se joint ''à celui que fournissent les lan- 
gues anciennes, pour annoncer qu'il a exis- 
té une fois une langue primitive et com- 
mune dont toutes les autres sont dérivées. 
Le savant LeBrigant (l ) a donné des exem- 
ples de l'application des monosyllabes cel- 
tiques aux mots d'un grand nombre d'idio- 
mes existans dans les diverses parties du 
globe , tels que l'hébreu, le syriaque , le 
chaldéen , l'arabe , le persan , le grec , le 
latîn , le hanscrit ^ le chinois , le galibi ou 
langue des Caraïbes, le taïtien ou langue 
de nie de Taïli : il a confirmé , par cette 



(i) Observations fondamentales sur les langues 
anciennes et modernes, ou prospectus de Touvrage 
intitulé, la langue primitive conservée ^ un petit vol. 
ia'4\ Paris 1787. 
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Citaf- 1^ UJB. *îr:ri^w^ ^ le til :il i^'itt: «ipîîi âcsnrfiB i 

ail «vi OŒ me îif smc^rTiiiie 7Ji> i^JiV'iii; beqs 

TEXTE EATiy.. 

]L.Liiui=m ^ fsLM. jnf i.^L^ ^ È^w^nitijUL uanki:^ 

TiAl>rCTI05 FiAXiTOISE. 

a Jtf fi^Xu.*- uc* J3fTn«s« est ki^ozmif «yiL <f n.sigig pa*» 

TRADUCTiOX CELTICFE. 

AraDi» a bo^or 'smm^ cujdjjbi^ Xrïie fe pKsi as >lk 

o rù ic 
} i' 4 « fe- a t<^>a lard f^'^ x; ^. L»iiB»£»« y« en d 



DES G AU II OIS. ia3 

DÉTAIL DE LA TRADUCTION. 



' Celtique. 


François, 


Latin, 


Canal) 


Je chante 


Cano 


Armo 


Les armes 


Arma 


A l^our 


Et cet homme 


Virumque 


Pe prim us 


Qui le premiei- 


Qiii primu* 


Pé a ton 


Par ce qui est caché Fato 
( par ie destin ) 


Çrofug i^ 


Fiiyanit sou pays 


Profiiga4 


, Ab o rai iz 


Des vallées 


Ab cris 


Troie . ^ 


Be Troie 


Troj» 


Ve en et Italia 


Vint en Italie 


Yenit luliam 


Lavuia^ff^ 


Et anx Laviniens 


Larinaque 


Led doiir a. 


Où Teau s'éiend 
(les rivages). 


Littora. 



Ciuï. vnii 



Le celtique ne fournît pas de sons pour 
repondre aux syllabes rumque du premier 
vers , qui ne sont , la première , qu^une 
flexion du mot vir^ et la seconde qu'une 
conjonction propre à la langue latine ; par 
la même' raison , on néglige en celtique la 
conjonction que après Lavina ; le mot 
Celtique us n'est qu'une finale latine. 

Les mots Trojœ y Italia , La^fina sont 
des noms de lieux , qui n'ont aucun sens 
ÇO latin^ et qui, par çonse'quent doivent être- 
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CiTAy. VlIIt communs à toutes les langues, pour la dé- 
signation des mêmes lieux. 

H est impossible , après avoir lu celte 
traduction , qui est à peu près littérale , de 
ne pas être frappe de sa ressemblance avee 
le texte latin ; de là peut-être on pourroii 
conclure avec quelques aut^surs modernes (i)^ 
que le latin a ete' forme' par le mélange 
du grec et du celtique , et quHl a pris^ 
naissance lorsque les Celtes et les habitans 
de la Grèce, venant chacun de leur côté 
peupler l'Italie , se rencontrèrent vers le 
milieu de cette contrée: une pareille opi- 
nion pourroit se soutenir avec avantage ^ 
quoiqu'il soit difficile d'en donner la dé- 
monstration rigoureuse; ce qu'il y a de 
certain , c'est que les Gaulois introduisi- 
rent de tout tems des mots de leur lan-- 
gue dans celle des Romains. Quintilien (â), 
vers la fin du premier siècle de l'ère chré- 
tienne, formoit des plaintes à ce sujet. 

rcCeitiiïuccst- Lg Brigant (3), frappé de la simplicité 



(i) Voy, Bull et, Mém. sur la langue celtique* 

(2) Institut, orator. 1. i. 

(3) Observations fondamentales sur les languf* 
anciennes et modernes. Voyex aussi La Tour d'An-* 
vcrgne, Origines gauloises, L i^ 
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iîe la composlûon delà langue celtique, la Chaf. TIII. 
re£[ardant comme moins charce'e d^e'lémens • ? ^* ^angag* 
comme4>lus monosyllabique qu'aucune autre hommes? 
langue , la reconnoissant enfin dans toutes 
•es langues mortes et vivantes , par la 
ressemblance de son et de signification des 
mots , a cru qu'elle etoit ante'rieure à tou- 
tes les autres langues , et qu'on devoit la 
considérer comme la ve'ritable langue pri- 
mitive que parloient les premiers habitans 
du globe. Il pre'tend, à cet effet, que Fidiome 
l^eltique est une clef commune à tous les 
idiomes connus ; que les monosyllabes cel- 
tiques traduisent toutes les autres langues, 
et qu'aucune ne peut fournir la traduction 
du celtique } il ajoute que cette langue , en 
«'étendant , a successivement embrasse tou- 
tes les parties de la terre; qu'elle existe 
de nos jours, avec quelques altérations, dans 
le pays de Galles en Angleterre , et dans 
une partie de la Bretagne en France ; qu'elle 
est parlée plus particulièrement dans toute 
sa pureté par les habitans de la ville de 
Pontrieux , et du petit territoire qui l'en- 
vironne ( Département des Côtes-du-Nord ), 
11 propose qu'on adopte le celtique pour 
remplacer la langue universelle , dont tan^ 



126 HïSTOiRB 

GuAv. TIII. de Savans ont reconnu rutilltë , et qu^ 
est si difficile cependant de pouvoir for- 
, mer , de manière à ce qu'elle soit accueil- 
lie et répandue ge'ne'ralement j il assCrê 
que cette étude est facile , et peut s'ache- 
ver en peu de tems. 

L'idée qu'on vient d'exposer est grande 
et curieuse , il faut en convenir : rien , en 
effet ne seroit plus. utile qu'une langue uni- 
verselle ; rien de plus inte'ressant que de 
trouver cette langue dans celle que par- 
' loient les premiers hommes j mais croira-t-oa 
que l'auteur de cette idée ne se soit point 
laissé entraîner au delà de la vérité; que 
la langue qu'on parle usuellement a Pon- 
trieux ou même que l'ancien celtique soit 
la langue primitive des hommes , celle que 
l'on parloit dans les premiers âges du monde? 
Croira- t-on que le tems, qui détruit tout, 
n'ait opéré , durant un si grand nombre de 
siècles, aucune ou presqu'aucune altéra^ 
tion dans la manière de parler des habi^ 
tans d'un petit coin privilégié de la terre ? 
Estimera-t-on que les Gaulois , dont la lan- 
gue étoit déjà altérée dans le cinquième 
siècle , n'aient produit aucun changement 
dans celle des Ârmoriques, lors^'ils se 
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réfugièrent chez eux , pendant les invasions Caap, VlIIi^ 
des Barbares du Nord de l'Europe ? jNoa 
sans doute. Le Brigant e'toît ne' en Bre- 
tagne ^ et a pu se laisser égarer par l'amour 
de sa patrie j il a trouve? beau de la ren-* 
dre de'positaire de la langue primitive , et 
de la représenter comme immuable , sous 
ce rapport , "au milieu des changemens et 
des vicissiuides sans nombre que le tems 
apportoit chez les autres nations; ainsi donc, 
toat en rendant justice à Futilité' des re- 
cherches de cet auteur, nous ne pouvons 
adopter en entier son système ; mais, si 
la langue de Pontrieux , si le celtique mcme 
n'est pas prccise'ment la langue qu'ont par- 
le'e les premiers habitans de la terre , du 
moins on doit convenir que Porigine du 
celtique remonte à la plus haute antiquité j 
il est un dialecte de la langue primitive; 
la simplicité' de sa composition , qu'on peu* 
regarder comme un caractère certain d'an- 
tiquité' , et ses nombreux rapports avec les 
langues les plus anciennes^ prouvent in- 
contestablement cette vérité ( i ) j le celti- 

(i ) Voy, Bullet; Mémpires sur la langue celtique,^ 
1^*. partie, c. 3. 
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CffAP. Vni. que n'est point de'rive' de Flusfbreu , dw sy-» 
riaque, du phénicien y ni d'aucune autre des 
langues anciennes que l'on connoit de nos 
jours y il est aussi simple qu'elles dans sa 
composition ; il est , par conse'quent , aussi 
ancien y il est leur contempoi^ain ; il a pris 
naissance y ainsi qu'elles , dans l'enfance du 
monde , lors des premières dispersions des 
peuples. 

La différence des climats , le mélange 
des peuples , la suite des siècles , ont pro- 
duit la diversité des langues j l'idiome prl- 
iiaitif e'toit probablement tout monosyllabi- 
que. Lorsqu'il s'alte'ra peu à peu en se dis- 
séminant , le celtique devint particulier aux 
Gaulois et aux nations qui liabîtoîent à 
l'Occident de l'Europe j les mots compo- 
se's (jui s'y introduisirent furent peu nom- 
breux 5 leur composition n'est que de deux, 
de trois j ou au plus de quatre syllabes ; 
toutes ces nations parlèrent la même lan-. 
' gue , et ne différèrent entr'elles que par 
le dialecte ; plusieurs savans (x) ont prouvé 

(1) Pelloutier, histoire des Celtes, 1. 1. c. i5. — 
Duclos , Mémoîr. de TAcadém. des Inscript. et Bell. 
LeUv. t. i5. page 565. — Wachter. Glossarium. — 
Gluyer. German, antiq. 1. 1. — Boxhorn. dé orîgîn. 

cette 
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eelte conformité pour les Bretons , les Ger- Ghaf. Vtît 
nitiins y les Gaulois et I^s Espagnols; fiox^ 
borne montre que, cHez les anciens Germaliis 
et les Gaulois presque tout se. resscniLloit , 
et en particulier le langage. Au reste ^ plus 
d'un demi-sîecle avant Je'sus - Christ , il 
s'e'toit de'jà e'tabli une grande différence entre 
la langue des Germains et celle des Gaulois^ 
Ce'sar rapporte ( i ) qu^Arioviste , Roi des 
Germains, avoit appris la langue gauloise , 
pendant le long séjour qu'il avoit fait dans 
les Gaules ; il n'auroit pas eu besoin d'une 
pareille étude sans la différence des deux 
langues qui existoit au moment où il en** 
valiit la Gaule. 

Quafft aux Bretons , il paroît que leur 
langage conserva beaucoup plus loiig-tem 



Gall. 1. 1. —La Tour d'Auvergne , Origines gauloises, 
0. 5. -^ Le Përe Lemperëur , dissertât, sur la langue 
celtique. — Pezron, antiquité delà nation et de la 
langue des Celtes. — On a publié un grand nom- 
bre d'opinions sur l'origine du celtique ; les uns le 
font venir de l'hébreu, les autres du phénicien, du 
scythique, du grec ou même du germain; la diver-' 
nité des opinions à cet égard suffît presque pour 
prouver qu'aucune d'elles n'est bien fondée, 
(i) De bell. gallico, 1. i. c. 4?. 
Tome III. I 
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Chaï. VIII- s^s rapports avec celui des Gaulois. Ta- 
cite ( 1 ) rassure , et , d'ailleurs , parmi les 
Gaulois nous avons vu que ceux qui vou- 
loient s'instruire à fond de la doctrine des 
Druides , passoient dans la Bretagne ; ce 
qui suppose qu'ils parloient la même lan- 
gue que les Bretons ; enfin , on peut dire , 
à l'appui de ce qui pre'cède , que la lan- 
gue celtique s'est conserve'e jusqu'à aujour- 
d'hui avec peu d'altérations dans le pays 
de Galles en Angleterre et dans la Bre- 
tagne : on ne doit pas négliger cette re- 
marque, tout en reconnoissant cependant 
que l'établissement des Bretons , au cin- 
quième siècle , dans l'Armorîque, c'est- 
à-dire j dans la Bretagne-Françoise , a du 
contribuer aussi à la conformité des deux 
langues. 

tcCeitique €st- On conuoît cu Europc plusieurs idiomes 

illepliwan- . . , , , a .- •. ' 

cien des idio- aucieus QUI réclament la même antiquité 

xnea de FEu- . . 

rope? que le celtique Ta) , tels sont le tudesque 

ou le vieux allemand ; le runique ou cim- 



(i) In Agricolâ, c. ii. 

(2) T^oj.La Tour d'Auvergne , Origines gauloise^, 
1. 2. -^ Shaw, Dictionnaire erse ou gallique^ Lon- 
dres 1780. 
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bricpie d^oii sont dérivés le suédois, le Chap. VIII. 
danois , le norvégien et l'islandols ; la lan- 
gue erse ou gallique , que parlent les Irlan- 
dois et les montagnards d^Ecosse ; Tescla- 
von qui est usité dans la partie orientale 
de PËurope, et d^auires encore. La Tour 
d^ Auvergne , en faisant Fénuméraiion de 
ces idiomes , les regarde tous comme dé- 
coulant du vieux gaulois ou du celtique; 
il assure, comme Le Brigant, que le cel- 
tique existe dans sa pureté originelle danà 
l'ancienne Armorique ou Basse -Bretagne; 
que la simplicité de sa composition annonce 
évidemment sa haute antiquité , et sa su- 
périorité , sous ce rapport , sur toutes les 
langues de PEurope» 

Nous ne discuterons pas ici les asser- 
tions de La Tour d^ Auvergne ; un grand 
nombre d'écrivains modernes sont en con- 
tradiction avec lui : là plupart de ceux 
qui sont étrangers à la France , bien loin 
de reconnoître la priorité du celtique , ont 
réclamé pour les idiomes de leur pays les 
flïemes privilèges ; Shaw , dans la préface 
de son Dictionnaire erse ou gallique , pré- 
tend que l'erse ou le langage des Irlandois 
et des Ecossois montagnards , est la lau-, 

I a 
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CnxT. YII7. gue de Japhet : (c Elle a ete' parlée, » dil-il , 
(( avant le déluge , et probablement c'e'toit 
)) celle dont on se servoit dans le Paradis 
)) terrestre. » Voilà donc un auteur qui 
revendique pour la langue erse . la même 
priorité que Le Brigant et La ïour 
d'Auvergne réclament pour le celtique ; cet 
exemple suffira pour montrer combien les 
opinions ont été différentes sur ce sujet f 
car les peuples du Nord et de l'Orient de 
l'Europe n'ont pas été moins ardens que 
les Irlandois ou les François , à vanter l'an- 
tiquité de leur langue; il seroit intéressant, 
sans doute , que des hommes éclairés se 
vouassent au jugement de ce procès des 
nations , qu'ils étudiassent les langues qui 
font le sujet du différent, qu'ils les com- 
parassent soigneusement enlr'elles , qu'ils 
.cherchassent à reconnoître les traces de 
leur origine, et à distinguer celles qui of- 
frent véritablement les caractères les plus 
marquans de simplicité ; mais jusqu'à ce 
moment , jusqu'à ce qu'on ait porté de la 
lumière sur des questions aussi difficiles , 
nous devons dem'eurer dans le doute , nous 
^devons , comme nous l'avons déjà fait pré* 
céderament , nous borner à regarder le cel- 
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tique comme une langue exirêmemcnt an- Chap. VuI. 
cienne , comme un dialecte de la langue 
primilive. 

T r* 1 ' • ^ -. j i Le Celiiqve a 

Lies traulois y qui envoyèrent des colo- ^t^ parle dana 

* 1 1* ' ' 1 i)i~« toutes les co-* 

mes dans diverses contrées de 1 turope et i^nïti eauioi- 
de FAsie , y répandirent par cela même leur ***' 
langue ; ceux qui connolssent le celtique , 
distinguent facilement beaucoup de ses mo- 
nosyllabes dans les mots simples ou com- 
poscfs de plusieurs Idiomes anciens ou mo- 
dernes^ Us observent dans ces mots une plus 
grande conformité' avec le celtique que dans 
les langues qui n'ont d'autres rapports avec lui 
que celui d'une même origine première j Ton 
a parlele celtique dans Tltalle , rillyrle , la 
JPannonle, la Thrace, et jusques dansl'Asie- 
Mlneure. 

St. Jérôme raconte ( l ) que, de son tems , Et en yanîciw 

. / lier dans la 

vers la fin du quatrième ou au commen- Galaûc, 
cernent du cinquième siècle y la langue cel- 
tique s'ëtoit eonserve'e chez les Galates ou 
Gaulois d'Asie ; ces peuples , outre le grec, 
commun à tout l'Orient, parloient aussi un 
langage particulier , qui etoit à peu près le 
même que celui des 'Trëviriens. Cette ob- 

' m,f ■11.11 ..1 ■ H ■ ■■ ■ * I . ■ I 

( 1 ] In commentar. cpist. ad Galatas. 1. 2. c. i5^ 

I 5 
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CîiAP. VIIL servation de St. Jérôme est remarquable j 
elle anéantit tous les doutes que quelques 
Savans ont manifestes sur Torigine des Ga— 
lateSi Comment ne pas les regarder comme 
Gaulois , puisque , maigre Te'norme distance 
qui les se'paroit de la Gaule ^ ils parloient 
la même langue qui ëtoit en usage à 
Trêves ? Il est impossible de se refuser à 
l'évidence de cette conclusion, mais peut* 
être , dira-t-on , le témoignage de St. Jé- 
rôme n'est pas assez digne de foi , pour 
qu'on y ajoute une entière confiance ; il 
est permis de douter du fait qu'il rap- 
porte ; il se peut qu'il ait etë trompe qu'il 
se soit laisse influencer par de légères ana- 
logies , par des récits infidèles : le doute ^ 
présente' de cette manière , auroit de. la 
force , sll ëtoit vrai que St^ Jërôme eût 
pu se tromper aussi facilement sur la Ga- 
latie ; mais il avoit vécu lui-même dans ce 
pays, il nepouvoit donc pas être dansFerreur 
^ur la langue qu^on y parloit; ce n^est pas sur 
le tëmoignage d^autrui qu'il en jugeolt j c^ë- 
toit d'après ses propres observations; ainsi 
donc , son autorilë est du plus grand poids y. 
0» a,, ça outre, d'autres pçeuves du même 
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fait (i). Quelques mots de la langue (J^es Chat. VIII. 
Galates , qui nous sont parvenus , annon- 
cent , à la première inspection , leur rap- 
port avec le gaulois ^ ainsi les noms de 
SinoriXj Toredorixy Adiatorix <y Albiorix , 
Ateporix et autres avec une semblable ter- 
minaison , portes par des Galates , sont 
tires de la langue celtique ; la terminaison 
rix etoit très fréquente chez les Gaulois ^ 
comme on peut Je voir en lisant les Con»-- 
mentaires de Ce'sar. Le mot de tri-- 
marcisia , qUi indiquoit une manière de 
combattre de la cavalerie des Galates , ve- 
noit du mot mark , march ou marca , qui 
veut dire en celtique un cheval ; le mot 
de drynemeto , par lequel on exprimait le 
lieu du rassemblement du conseil des Ga- 
lates , de'rive de deux mots celtiques qui 
signifient temple des Druides y on pourroit 
encore citer quelques exemples du même 
genre , si ceux-ci ne suiBsoient pas pour 
le but que nous nous sommes proposes. La 
conformité de la langue des Galates avec 
celle des Gaulois y montre combien ceft 



( 1 ) ^oy, les Mémoires de l'Âcadém* des Inscrîpt. 
et Bell. Lettr. t. 3?. page 3g i. 

I 4 
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C»AP, Tlir derniers etoient altaclies a leur langue, 
; puisque,, près de mille ans^près avoir quiue 

leur pairie, ils n^y avoient pas encore 
Eenonee'. . , 

. Pelloutier (i) , frappe de ce qu'on Irou-^ 
voit de3 vestiges de Fidioiçe celtique dan^ 
les noms des villes et dos Provinces , et 
dans les langues d'un grand nombre des 
peuples de l'Europe , en a tire' un de ses 
principaux argiimens , pour prouver que 
les Celtes ont occupé une fois toute l'JEu- 
rope. On vient de voir qu'il* est facile de 
l'éfuter cet argument , puisque les Gaulois , 
en se répandant dans l'Europe , ont pu y 
porter avec eux leur langue, et y donn^^r 
des noms celtiques aux établissemcns qu'ils 
formoient ; et, en effet, la plupart des 
villes de l'Orient de l'Europe, qui ont des 
terminaisons celtiques, sont situées dans les ^ 
pays occupés par les 'Gaulois. 
fIi?^*de?'JÎ! D'ailleurs, il est si facile de faire des 
f^^ymouUtr en-eurs sur les étymologies celtiques, qu'on 
çfUiaueè. Jq^ ^gçp Ij^ p]^5^ grande défiance dans 
un pareil travail. Combien d'auteurs juste-* 
ment célèbres se sont brisés contre cet 

(i J Histoire dçs. Celte^,. !.. i,, c. iSu 
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ecuell ! Nous citerons en particulier Bullet Cdap. "Vlft 
<ct La Tour d'Auvergne qui ont voulu don- 
ner une origine celtique, à un grand nom- 
bre de noms modernes des villes , des vil- 
lages , des rivières , . des montagnes, des 
forets y existant dans la Gaule y et même 
dans les pays voisins. Pour avoir mis trop 
d'extf»nsion dans leur travail, ils ont çte' 
force's de recourir à des ëtymologles hasar- 
dées. La différence presque continuelle de 
leurs opinions sur un même mot , prouve 
le peu de certitude de leur marche; elle 
montre qu'on doit se défier de leurs conjec- 
tures , et ne les adopter qji'après un mûr 
examen: sans doute il est quelques-unes 
de ces conjectures qui ont du poids , qui 
portent avec elles le sceau de la vëriie', 
et qu^on ne peut se refuser à admettre ; 
mais elles sont en petit nombre ; la pro- 
digieuse richesse de la langue celtique , qui 
se prête à toutes sortes d'interprétations , 
l'abondance de ses termes pour exprimer 
une même ide'e, ses rapports enfin avec 
toutes les langues anciennes , expliquent 
suffisamment ks différences d'opinions sur 
Une même e'tymologie. 

I^ôus pourrions citer ici un graqd nombre 
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Chap. TIIl, d'exemple» des contradictions qui régnent 
entre les Savans sur les origines celtiques ^ 
mais il seroit trop long de parcourir un pareil 
dédale : un volume entier suffiroit à peine 
pour ce travail } nous nous contenterons de 
rapporter une des plus marquantes de ces 
contradictions. La terminaison dunum ou doriy 
qui est celle de plusieurs villes anciennes , 
a e'te' prise par un grand nombre d'e'ty- 
mologistes , dans le sens à^éleué y d'autres, 
parmi ^ lesquels on compte La Tour d^ Au- 
vergne , lui donnent un sens absolument 
contraire ; ils la font dériver du celtique 
don ou doun profond. Tous appuient leur 
opinion sur des bases qui paroissent assez 
solides quand on les considère isolément j on 
demeure incertain sur le parti qu'on doit 
embrasser, lorsqu'on voit combien ils dif- . 
fèrent entr'eux. 

^A'ry^lS* C^'sar assure , dans ses Commentaires (i), 
^Pecs^'* que les Gaulois se servoient de lettres 
grecques 5 il raconte qu'on trouva dans un 
camp des Helvétiens , dont il s'empara , des 
tables écrites en lettres grecques, et qn'oril 
les lui apporta. Strabon ( 2 ) rapporte que 

(1) De bello gallico^l. 1. c. 29, et L 6. c^ i4. 
(2)L. 4. 
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les Marseillois excitèrent si fort chez les Ciiaf. VIIL 
' Gaulois l'ëtude des lettres grecques, que 
ceux-ci en vinrent à écrire en grec les for- 
mules mêmes de leurs contrats. Il semble y > 
diaprés ces autorités , qu'on ne peut refu- 
ser aux Gaulois d'avoir adopté la langue 
grecque : cependant, d'un autre côté, il 
est facile de prouver , par des témoignages 
! contraires,, que cette langue n'étoit point 
généralement en usage chez eux j nous allé* 
guerons ici l'autorité de César lui-même (i). 
j Pendant que Q. Cicéron étoit attaqué dans 
; le pays des Nerviens, César lui envoya 
I une lettre écrite en grec ^ afin que , si elle 
étoit interceptée , ses projets ne fussent 
pas découverts ; de là on peut conclure que 
le grec n'étoit pas connu dans les Gaules. 
A quoi , en effet , sans cette circonstance , 
auroit servi la précaution prise par César? 

Un autre fait conduit à la même con- 
séquence ( a ). César ayant voulu confé- 
rer avec Divitiacus, qui étoit Chef et Druide 
chez. les.Eduens, fut obligé de prendre ' 
un interprète j or , César savoit le grec j il 

( 1 ) De bello gallico , 1. 5. c. 48. 

(a) Fid. Caes* de bell. gall. 1. i. c. 19. 
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Chap. YIII. n^aiiroît donc pas eu besoin d'un inter- 
t prèle , si Divulacus avolt connu celle langue. , 
On a imagine differcnles hypoihfeses^ pour 
concilier Fapparenle 'Oonlradiclîon qui re- 
sulie des passages que nous venons de ci- 
ter (i); suivant quelques-uns, il y a eu 
erreur dans la partie du texte des Com- 
mentaires de César, où il est dit que les 
Gaulois se servoient de lettres grecques ; 
suivant d^aulres , ce n^e'toient que les gens 
instruits qui parloient la langue grecque , 
ou bien on ne Fem ployoit que dans les 
actes publics ; enfin , on pourroil djre qu'on 
ne se servoit de cette langue , que dans 
la partie des Gaules voisine de Marseille ; 
cette supposition une fois admise , la con- 
duite de César ne présente rien d'extraor- 
dinaire ; il ne dcvoit pas craindre qu'on 
pût lire sa lettre e'crite en grec dans une 
. Province du Nord de la Gaule 5 en effet, 
le pays des Nervicns , où étoit le camp dé 
Q. Cicéron , son lieutenant , étoit situé aux 
environs de Cambrai. 

( 1 ) J'^id. Hotouiannî Franco-Gall. — Pétri Lesca- 
loperii iheolog. veter. Gallor. c. i5. — Martin Bou- 
quet, Recueil des liislor. des Gaules, t. 1.. préface; J 
4. — RoUin , histoire romaine, 1. 4o. J 1. ^ 
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. Convenons - en cependant , toutes ces CnAr. VIII. 
£iplicatîons sont insuffisantes ; il en est une 
autre plus naturelle qu'il faut leur ajou- 
ter : Cësar et Strabon ne parlent que des 
lettres grecques , et non pas de la langue ; 
11 est naturel de croire que , par les lettres , 
il faut entendre les caractères grecs; de 
cette manière on concilie toutes les diffi- 
cultés que la lecture des Commcnialres de. 
César offre au premier abord. En effet , 
Ce'sar ne devoit point élre entendu des 
Gaulois , lorsqu'il pari oit la langue grec- 
que , puisque les caractères seuls de cette 
langue leur étoicnt conçius. Nous ne^vou- 
lons point nier cependant que du tems de 
Cësar , les Gaulois les plus instruits , ceux 
qLU e'toient allé faire leurs études à Mar- 
seille, ne connussent le grec, mais ils ëtoient 
en petit nombre, à peu près comme le 
sont encore les amateurs de cette langue . 
qui existent en France de nos jours; ils 
dévoient avoir peu d'influence sur le lan- 
gage de la masse de la nation. 

Les caractères grecs furent adopte's géné- 
ralement dans la Gaule, et passèrent même 
aux Francs qui la conquirent ; Grégoire 
de Tours et Aimoin fourni^ssent la preuve 
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Chàp. TIII. Je ce fait , lorsqu'ils racontent (i) que Cïiil- 
peric, Roi des Francs, ajouta,quatre nou- 
velles lettres grecques à celles qui e'toient 
de'jà en usage dans la France ; il ordonna 
quW les enseîgneroit aux enfans , et qu^à 
cet effet les livres existans seroient effaces' 
avec la pierre ponce et e'crits de nouveau. 

.9"friî"* !!; Quand les Gaulois ont-ils reçu et adopte 

racteres grecs ^^ » r 

^"t^dlnsu^ les caractères grecs? Il est difficile de re- 
Gau!e? pondre à cette question 5 nous ne croyons 
pas, comme quelques auteurs françois, qu'ils 
les eussent inventés eux-mêmes , et qu'ils 
les eussent ensuite communiqués aux Grecsj 
ridée de l'état sauvage ojù ils vivoient dans 
un tems oii les Grecs étoient déjà civilisés, 
ne permet pas qu'on adopte cette opinion j 
il est probable qu'ils avoient reçu leurs 
caractères des Phéniciens ^ qui les avoient 

( 1 ) Voy. Grégoire de Tours, 1. 5. c. 45 , et Aiinôin> 
L 3. c. 4i* Ces deux auteurs ne sont pas d'accord 
sur les lettres nouvelles, introduites en France par 
, Chilperic. Suivant Grégoire de Tours, c'étoîent le» 
lettres G, ^, Z, Ilj suivant Aimoin G, X, 0, ** 
du reste, tous les manuscrits de ces auteurs ne sont 
pas uniformes sur ces lettres. Voy. le Recueil des 
ïiistoriens des Gajiles et de la France 3 par Martin 
Bouquet; t. 2. page a6o. note 6. v. 
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également communiques aux Grecs ; ou Cuat, VIII. 
plutôt , Us les tenoient des Phoceîens de 
Marseille, qui répandirent le goût de Fe'tude 
dans leur pays ( i ). 

La Ian£;ue celtique e'toit commune à tous J^^ CcUîque 

" * etoil coTnmna 

les habitans de la Gaule ; c'est ce que sup- ^ «ous les pi 

; , ^ ^ ^ pies de U 

posent ces assemble'es ge'ne'rales où tous les Gaule, 
peuples gaulois se reunissoient pour dis- 
cuter les intérêts nationaux; c'est ce que 
supposent encore ces réunions des Druides, 
qui avoient lieu chaque année dans le pays 
de Chartres, et où on jugeoit les procès 
les plus importans; de pareilles .assemblées 
n'auroient pu se tenir , si on n'y avoit pas 
parlé un langage uniforme ; d'ailleurs , les 
noms propres des habitans , des tilles , des 
rivières, des forets , des montagnes, avoient 
des terminaisons semblables dans toute la 
Gaule ; d'où l'on peut conclure qu'ils dé- 
rivoient tous d'une même langue. 

Cependant , même avant l'entrée des Ro- 
mains dans la Gaule , le celtique primitif 
s'étoit altéré peu à peu chez les Belges et 
chez les Aquitains , par leur mélange avec 



(i) F^oy. Duelos^ Mém. de TAsacl. 4^ Inscript. 
^tBell. Lettr. t. i5. page 565. 
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CiiAr. VIIL les Germains et les Espagnols ; de là vient 
ce mol do César (i) que les peuples de 
Ja Caule dînèrent entr'eux par leurs lan- 
gues ; cela veut dire seulement que c'etoit 
par le dialecte qu'ils difieroient ; le fonds 
du langage etoit toujours le même ; Straboa 
Tassure positivement (2), et d'ailleurs on 
en a la preuve dans le passage de St, Jé- 
rôme que nous avons de'jà cite' , en parlant 
du langage des Gaulois d'Asie ; ces Gaulois 
provenoient, en grande partie, des Tecto- 
sages ^ peuple du Midi de la Gaule. Puis 
donc, qu'à quelques différences près, ib 
parloient la même languie que les Trevi- 
riens, il faut en conclure que la langue 
des Trëviriens et des Tectosages , c'est-à- 
dire , des peuples du Nord et du Midi de 
la Gaule , ne differoit que par les acces^ 
soires. Ce raisonnement entraîne avec lui 
une entière conviction , à moins qu'on ne 
dise que les changemcns essentiels dans le 
langage des peuples gaulois , se sont ope'- 
rcs depuis l'établissement des Tectosages 
en Asie, ou du moins depuis leur de- 

( i ) De bello gallic0| 1. 1. c. i. 
'(2)L.4. 

par» 
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Ji^art de la Gaule : si Ton admeitolt cette Ghap. YIIL 
supposition , ce que ne permet pas le té- 
moignage de St'rabon , on né feroit que re- 
culer le nloment où la langue celtique 
ëtoit uniforme'ment parlée dans toutes les 
Provinces de la Gaule* 

Après avoir montre' que le celtique avoit ^^ tangue de* 

^ . Gaulois a subi 

de grands rapports ayec les langues con- des 

. . , ckaDgcmens. 

nues les plus anciennes , il seroit intéres- 
sant d^examiner, d'une manière approfondie, 
cet idiome , tel que le parloient nos an- 
cêtres avant les conquêtes de César 5 il se^ 
roit;, curieux de le comparer avec le bas- 
breton qui a conservé de si grands rap- 
ports avec lui 5 mais les moyens nécessaires 
pour de pareilles recherches , manquent 
tout-à-fait, puisque les Gaulois n^ont [riea 
écrit dans leur langue 5 ainsi donc , renon- 
çant à ce travail , nous nous contenterons* 
tJe suivre le celtique dans les changemens 
qui s^y sont successivement opérés par son 
mélange avec le latin , avec le tudesque et, 
avec les autres langues que les peuples 
barbares du Nord de TEurope apportè- 
rent dans la Gaule en différens tems. . Nous 
verrons comment peu à peu et après un 
grand nombre de révolutions, il a donné 

JomellL K 
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Chaï. Vin. naissance au françois , si célèbre aujour- 
d'hui , et presqu'aussi gëneValement re'pandu 
que l'etoit autrefois le celtique qu'il a 
remplace, 
^j^^^s. ^^* Romains introduisirent leur langue 

dans les Gaules; ils établirent des e'coles 
où on Fenseignoit publiquement , et où 
toute la jeunesse, distinguée par la noblesse 
de son extraction ou par ses talens, ve- 
noit s'instruire ; cependant , le latin ne fit 
d'abord que des progrès lents , parce que 
les Gaulois étant beaucoup plus nombreux 
que leurs vainqueurs, n'ëtoient que foîble- 
ment influences par eux ; d'ailleurs , l'atta- 
chement qu'ils conservoient pour leurs an- 
ciennes habitudes s'opposoit à tout chan- 
gement rapide. Combien de pays ont ëte' 
réunis à de vastes États où l'on parloit un 
langage différent du leur , sans que , pour 
cela , ils aient abandonné leur langue. L'Al- 
sace , la Bretagne, le Be'arn , la Prin- 
cipauté de Galles et plusieurs autres en 
sont un exemple. Il suffit de parcourir 
l'histoire de l'Empire romain , pour s'assu- 
rer que les peuples soumis à sa domina- 
tion n'en conservèrent pas moins la langue 
qu'avoient parlée leurs pères. 
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Les Gaulois Conservèrent dette long- Chap. VIIL 
tems l'usage de la langue celtique ; ils n'ap- 
prenoient le latin que lorsqu'ils vouloîent 
se vouer aut charges publiques , ou par 
curiosité et comme un moyen d'instruc- 
tion ; à la longue , cependant^ plusieurs 
mots latins se glissèrent dans le celtique , et 
cela d'autant plus facilement > que les Gau- 
lois n'avoient point de livres e'crits dans 
leur langue , et manquoient ^ par consé-^ 
quent , du moyen le plus efficace de la fixer 
et de la conserver ( l )* Une nouvelle lan* , 
gue , qui fut appelée gauloise , ou plutôt 
un jargon mêlé de celtique et de latin , prit 



(i) On peut lire divers Mémoires , composée par 
Bonamy , sur la langue des Gaulois et des François^ 
il les a insérés dans les Mémoires de l'Académie des 
Inscriptions et Bell. Lett. t. 24. pag. 5S;i et 6o3y et 
tom. 26. pag» 652; il y fait jouer au latin un rôle 
qui nous paroit trop considérable; ainsi; par exem- 
ple, ^ a»ure que, sousl^ Empereurs romains, le la- 
tin fit disparoitre complètement des Gaules la lan- 
gue celtique, et que lefrançoîs provient presqu'uni- 
cpement de luij il y a là beaucoup d'exagérationi 
^oyez aussi Bullet, Mémoir. sur la langue celtique, 
1". part. c. 8 et 9. — Duclos, Mém. de VAcadém. 
deslnscript. %i Belles-Lettres ; t. i5. page 565. 
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CpAP. VIII. Baissance; il différa assez sensiblement du 
celtique pur, pour mériter d'en être distin- 
gué. Sulpice Sévère, Prêtre d'Agen , cg^^ 
écrivoit au commencement du cinquième siè- 
cle, introduit , dans un de ses Dialogues (i) ^ 
deux interlocuteurs, dont Fun, s'adressant à 
l'autre , lui dit : « Parlez celte , ou,' si vous 
)) l'îûmez mieux , parlez gaulois. » 
SoualetFrancs Dans la suite , lors de l'invasion des 
Francs (2) et des autres Barbares du Nord, 
la langue celtique pure fut tout-à-fait ban-^ 
nie de la plus grande partie de la France ; 
elle se retira dans les montagnes et dans 
les Province^ les plus éloignées , où les 
hahitans étoient le moins exposés à se mé« 
langer avec des étrangers. Le tudesque , qui 
étoit la langue des Francs , se mêla à celle 
que parloient alors les Gaulois, principa- 
lement dans les Provinces septentrionales , 
et produisit un nouveau langage connu 
sous le nom de françois-thiois. 



( 1 ) Dialog. 1 . c. 20. 

(2) Voy. Duclpsy Mém. de l'Acad. des InscripL 
et Bell. Leur. t. i5. page 5^5, et t. 17. page 171. — 
Bullet, Méinoir. sur la langue celtique, 1". part, 
c. 1 1 et suiv. — La Tour d'Aurergue, Origm< gau- 
loises; c. 4. 
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Dans la Midi de la Gaule , et surtout Cha?. VIII, 
parmi les anciens Romains qui y ëtoient 
;^etablis , ou parmi les Gaulois qui , depuis 
leur soumission , avoient adopte les mœurs 
de l'Italie, on conserva dans le langage une 
plus grande proportion de latin , et de là 
"vient qu'on nomme souvent latin barbare la 
langue qui e'tpit en usage dans la Provence 
et dans le Languedoc , sous les Rois francs 
de la race me'rovingienne. 

La langue gauloise , qui se parloit dans romincc. 
le milieu de la Gaule , corrompue par 
quelques additions du tudesque , prit le 
Tionï de langue romance j romaine ou ro- 
mane j' on l'appela ainsi, parce que les Gau- 
lois qui s'en servoient, ëtoient alors con- 
fondus avec les Romains ; on l'apela aussi 
vulgaire , parce qu'elle e'toit la langue or- 
dinaire du pays; d'autres fois, on la nom- 
moit romain laïque ou romain rustiqu.e ^ 
parce que les laïques , et surtout les gens 
de la campagne n'en parloient point d'au- 
tres j de tous ces noms ^^ celui de langue 
romance a le plus gëneValenjent prévalu. 
Cette langue ne difîeroit du. latin barl)are 
que par une plus grande proportion du cel- 
ticjue et du tutlesque j elle ne se distin- 
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Chap. VIII. guoit du franc-lhiois, que par une moins 
grande abondance de termes et de tour"- 
nures tudesques. 

Peu à peu , les trois idiomes principaux y 
en usage dans la Gaule y se mélangèrent y 
et la langue romance prit tout-à-fait le 
dessus ; ce fait peut paroître singulier it 
ceux qui pensent que les Francs e'toient 
maîtres de la Gaule, qu'ils dévoient, par con- 
séquent, y avoir une grande influence , que , 
' d^aiJleurs, leur langue se parloit à la Cour 
des Rois, ce qui devoit contribuer à lui ac- 
quérir de la pre'pondërance ; cependant ; si 
Ton réfle'chit, d'un autre côte', que les Gau- 
lois e'toient infiniment plus nombreux que 
leurs vainqueurs , on comprendra comment 
leur influence l'emporta à la fin , comment 
elle fit triompher leur langue de celle des 
Francs. Le fpanc-thioîs disparut tout-à-fait 
vers la fin du dixième siècle : ce fut alors 
que la langue romance , presque seule en 
usage dans la France, commença à prendre 
le caractère du françoîs actuel. 

La langue romance a ëte', pei^dant cinq 
siècles, en vigueur ; elle est la mère de 
celle que nous parlons ; sous ce double rap-* 
poït ^ eUe mérite notre atteaûou ; U m 
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sera donc pas sans intérêt de la faire con- Cha?. VIHi 
noître ici par quelques exemples. 

En 842 , Charles-le-Cliauve , et Louis de 
Germanie son frère , tous les deux fils de 
Louîs-le-de'bonnaîre et petits-fils de Char- 
lemagne, firent ensemble un traite d^alliance 
qu'ils confirmèrent par serment. Ce ser- 
ment fut prête' par Charles en tudesque ^ 
mais , par Louis et par le peuple de 
Charles en langue romance ; voici ces der- 
niers sermens, tels qu'ils ont ëte' conserve's 
jusqu^à nos jours , et qu^ils sont rapportés 
par divers auteurs ( i ). 

Serment de Louis en langue romance.. 

Pro Deo amur et pro Christian Pobtoj^^ 
et nostro commun salvament ^ dist di 
avant , in quant Deus savir et podir 
me dunaty si salvarai io cist meon fradre 
Karlo , et in adjudha^ et in cadhuna cosa^ 
si com y om per droit ^ sonfratre sahar^ 
dist in o quid il mi altre sifazet > et ab 



{\) Voyez sur rexplîcatîon de ce serment , Bona^ 
my, Ménou dans ceux de l'Académ. des Inscrîpt. et 
Bell. Lettr. t. 26. page 638. — BuUet; Mém. sur la 
langue celtique, 

K.4 
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# Pha?. yill. Ijudher nul plaid nunquam prinâray-^ 
qui meon vol cist meon fradre Karle ir^ 
damno sit. 

Traduction fiUérale de ce serment. 

a Pour Tamour de Dieu et pour le Peuple 
Chrétien , et notre commune sûreté , desor-t 
ruais, autant que Dieu m'en donnera le savoii: 
çt le pouvoir , je defçndrai celui mon frère 
Charles, et ptir secours et par toute autre 
chose, ainsi ,' comme par droit , on doit de-, 
fendre son frère , en ce que lui me feroit ^^ 
( c'est-à-dire, comme il le fe^'oit à mon égard) ^ 
et je ne ferai çivec Lothair^ aucune con- 
vention , qui, suivant ma volontcî, soit dom-i 
piegeable à ce mieii frère Charles. )) 

Serment du peuple de Charles. 

Si Lodhuvtgs sagrament que sonfadr^ 
Karlo jurât ^ conserpaty et Karlus meo^ 
pendra de suo pari non lo& tanit , ^i ia 
returnar non lo pois ^ ne iq ne neuls cui 
eq rçturnar inxt pois ^ in nulla adjugha 
cçntrq Lodhupigh nun li iyer^ 
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Traduction littérale de ce serment. 



Chap, vm. 



c( Si Louis y {le) serment que son frère 
Charles jure, conserve, et Charles naon 
maître de sa part ne le tient , si je retour- 
ner ne le peux, ni moi ni aucun autre re- 
tourner ne le peut, en nulle aide contre 
Louis avec lui irai. y> 

BuUet montre que les formules prece'd entes 
sont compose'es de latin en grande partie , de 
celtique et d^un peu de tudesque. 

Dans le dixième sie'cle , ainsi que nous 
Tavons de'jà dit , on vît e'clore la langue 
(jue nous parlons actuellement ( i ) ; une 
plus grande proportion de latin la distin^ 
giia de la langue romance ; elle fut informe 
dans ses commencemensv^ et ce ne fut 
même que vers la fin du onzième sie'cle qu^on 
commença à Fe'crire j . les Grecs et les Ita- 



Commence»; 

mess dit 

françois 

actuel. 



(i) Voy. Duclos^ Mém. sur l'origin. et les révo- 
lutions des langues celtique et françoîse ; dans le» 
Mém. de l'Académ. des Inscript. et Bell. Lettr. t. i5^ 
Mém. page 565 et t. 17 pag. 171. — Diction. histo->. 
'ique des mœurs ; u^ges et coutumes des François^ 
iÇticle Sciences. 
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CHAf . Vin. liens , qui se réfugièrent dans la France ^ 
pendant les troubles qui agitoient FEmpire 
d'Orient et les Etats d'Italie , contribuè- 
rent à sa formation ; on pourra juger , jus- 
qu'à Un certain point , de sa nature , par 
l'exemple suivant , qui est tire' des lois des 
Normands, faites par Guillaume-le-Bâtard 
ou le Conquérant , Roi d'Angleterre et Duc 
de Normandie , qui mourut en 1087. Ces 
lois sont un des plus anciens monumens 
de la langue françoisej en voici le titre : 

Ce sont les leis et les custumes que li Reis 
Tf^illiam grantut à tut le peuple de Engle^ 
terre après le conquest de la terre. Ice les 
meismes que le Reis Edfvard sun cosin 
tint devant lui. 

Traduction. 

c( Ce sont les lois et les coutumes que îe 
Roi Guillaume accorda à tout le peuple 
d'Angleterre , après la conquête de la terre. 
Ce sont les mêmes que le Roi Edouard, 
$on cousin, tint ( c'est à dire observa ) avant 
lui. )) 

Ce langage s'appeloit , dès lors , français; 
il est facile de reconnoître que les mots 
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latins y dominent; quelques-uns même y Chaï VIDL 
sont à peine deguise's. Le François , jusqu'à 
l'aniaoo, ne fit pas des progrès sensibles vers 
son étajt actuel , comme on en juge par 
quelques^ ouvrages du douzième sie'cle , 
conserves jusqu'à nos jours ( i ) ; alors , et 
sous St. Louis, qui régna peu de tems après, 
il se fit de nouveaux changemens qui du- 
rèrent près de trois cents ans. Sous Fran- 
çois premier , un grand nombre de Savans 
grecs et italiens furent appelés à la Cour 
de France ; la langue alors se perfectionna 
de nouveau ; elle prit le caractère qu'elle ^ 

n'a plus quitte' depuis, et qu'elle conserve de 
nos jours j elle remplaça dans les juge- 
mens et dans les actes publics le latin qui 
fut proscrit et rele'gue' chez les seids Savans 
et chez les Eccle'siasûques j la langue ro- 
mance , chasse'e de la France par le grec, 
et l'italien , et par les efforts de François 



( 1 ) Le premier ouvrage sérieux qui fut écrit en 
françois, est l'histoire de» Ducs de Normandie, .ré- 
digée en 1160 par un Clerc de Caen, nommé maître 
Wace; 5o ans après, Geoffroy-Ville-Hardouin écri- 
vit en prose Thiiloire de la conquête de Gonstanti-^ 
nople^ le succès de ce Uvre enhardit insensiblement 
à écrire en langue vulgaire. 
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CflÀP. Vin. premier , se re'fugia dans' les Alpes où cru 
en retrouve encore des t^races j les patois 
du Vallaîs , de la Savoie , et du pays de 
Vaud ( canton de Vaud)^en rappellent l'exisî- 
tence. 

La langue françoîse provient , pour une 
tuoitië, du latin, et, pour une autre moitié, 
du celtique , du tudesque et du grec. Quant 
&UX dialectes qui sont en usage dans les di- 
vers de'parlemens , il est vraisemblable que 
le mélange des peuples limitrophes , ainsi 
que les différentes irruptions des Maure» 
et des nations barbares de FEurope, ont 
eu la principale influence ôur leur nais- 
sance 5 il seroit trop long d'entrer dans les 
* . détails de leur formation. 

Langage acs Lcs Marscillois «parlërent long-tems le 
grec pur, tel que leurs ancêtres 1 avoient 
. apporte de la ville de Phoce'e j mais les 
Romains et les Gaulois, qui venoient profite^ 
de leurs connoissances , naturalisèrent au 
milieu d'eux les langues de leurs propres 
pays ; de là vient ce mot de Varron ( i ) 
que les Marseillois avoient trois langues ; 



( i) Apud Isîdor. Origin. I..i5. c!^i , et apud Hîe- 
ronym. prolog. comment ar* epistol. ad Galatas, c..5'v 
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to effet , ils parloîent à la fois le grec , le CttAP. VUT. 
latin et le gaulois ; lorsqu'ils eurent perdu 
leur inde'pendance , ils partagèrent le sort 
commun des habitans de la France ; leur lan- 
gue subit les mêmes changemens que le cel^ 
tique 'y elle prit enfin tout-à-fait le carac- 
tère uniforme du francois actuel. 
Les traces de la langue celtique ne sont Traces aubêis* 

^ ^ tantes du Hlf 

point totalement effacées ; nous ayons vu tiqu», 
qu^on les retrouve dans plusieurs langues 
anciennes et modernes j on les reconnoît 
en particulier dans les noms des pays, des 
villes et des rivières de l'Occident de l'Eu- 
rope 5 ces noms sont la plupart très anciens^ 
et ont e'te' pris diaprés la situation des lieux 
auxquels ils étoient donnes (i). Le celtique 
se parle, de nos jours , avec plus ou moins 
d'alte'ratioils dans le pays de Galles en An-* 
gleterre, dans la Biscaye en Espagne^ et sur- 
tout dans quelques-uns des departemens 



(1) Bullet^ La Tout d'Auvergne et plusieurs au- 
tres Sayans modernes ont travaillé sur ces étymolo-^ 
gies. La base de leur travail est incontestablement 
solide ; mais ilà sont tombés dans quelques erreurs 
en en faisant l'application. F^ofez te que nous avonji 
dit sur ce sujet dans ce chapitre; page i5£, 
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Caàv« VIII. de la Bretagne en France (i) ; les tiabitans 
de ces divers pays peuvent s'entendre sans 



(i) Martin Bouquet (Recueil des historiens des 
Gaules^ t. i. préface J 4. ) va trop loin, lorsqu'il dit 
<[ue la langue celtique s'est conservée sans altération 
dans la Basse-Bretagne et dans le pays de Galles en 
AngleteÀ*e. On peut faire à cet auteur le même re- 
proche d'exagération que nous avons fait précédem- 
ment à Le Brigant. 

La Tour d'Auvergne (Orîgin. gaulois, c. 3.) mon- 
tre , par un grand nombre d'exemples, que l'ancienne 
langue celtique est la même que celle des Bretons , 
ou du moins qu'il existe des rapports nombreux 
entr'elles; la même démonstration peut s'appliquer 
h. la langue du pays de Galles en Angleterre;* cette 
langue a de très grands rapports avec celle de la 
Basse-Bretagne en France. Les habitans de ces deux 
pays se comprennent aisément lorsqu'ils s'écoutent 
£Lvec attention. Entre plusieurs preuves de ce fait 
qu'on pourroit alléguer y nous choisirons deux anec- 
dotes tirées d'un manuscrit de M.' André De Luc, 
l'exactitude de ce Savant modeste ne permet pas 
d'avoir aucun doute sur l'authenticité des faits qu'il 
rapporte. ' . 

Un Irlandois (MilordRoss) avoit amené avec lui 
de France^ il y a environ vingt ans, un domestique 
bas-breton; en traversant le Nord du pays de Galles 
pour se rendre en Irlande, il remarqua que son do- 
mestique conversoit aVec les habitans ; il lui demanda 
s'il comprenoit leur langage; le domestique répon- 
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tnlerprète et comme parlant des dialectes Chap. YIIL 
d^une même langue. La Martinicre raconte, 
dans son dictionnaire ge'ographique (i), qu'il 
en fit un jour Tes^i sur unGentihomme bas- 
breton , sur un voyageur du pays de Galles 
et sur un Biscayen qui se rencontrèrent 

dit qu^ouî^ que c'étoit la même langue qu'on parloit 
4lans la Basse-Bretagne. 

Le Général anglois^ MeWIlIe^ racontoit à M/ De 
Luc une anecdote d'un genre semblable. Pendant 
qu'il étoit dans une auberge à Gand^ lors de la 
guerre de Flandres , il y a environ soixante ans, un 
ol&cier françols, bas -breton, et un officier gallois, 
du comté de Garnarvon, se disputèrent; le domes- 
tique du premier, aussi bas-breton , voulut appaiser 
l'affaire y et parla à son maître dans son patois; le 
maître lui ordonna^ dans le même patois, de se reti- 
rer ; l'officier gallois fut étonné d'entendre leur con- 
versation ; la dispute se termina bientôt après ^ et lea 
deux pfficiers conversèrent ensemble le reste de la 
journée, l'un parlant armorîque ou bas-breton, et 
l'autre gallois. 

Personne n'ignore que ^ dans la dernière guerre de 
la République françoise contre l'Angleterre , des 
prisonniers françois bas-bretons , qui avoient été con- 
duits dans le pays de Galles, purent coiiverser avec 
les habitans ; ils comprenoient , avec un peu d'atten- 
tion, leur langage, et ils pouvoient s'en faire entendre 
avec la même facilité. 

(i) Voyez à l'article C^Iub^ 
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Çhaf. VIIL chez lui j ces trois individus croyoient leurs 
langues réciproquement inintelligibles ^ ils 
furent très e'tonne's de se comprendre et 
de pouvoir se parler* 

Cet exemple ne laisse pas de doutes sur 
la conformité du bas-breton > du gallois et 
du biscayen ; cependant , nous devons ajou- 
ter que les rapports de cette dernière lan- 
gue avec les deux premières, sont moins 
frappans qUe Cent de ces deux premières 
cntr'elles. Les Arragonnois conservent aussi, 
dans leur langage ^ des traces de l'idiome 
des Gaulois (i) ; ces peuples , qui habitent 
les bords de FEbre, sont les descendans des 
anciens Celtibères qui , au rapport de Stra- 
bon , conquirent une grandfe partie de FEs- 
pagne long-tems avant les Carthaginois j ik 
en ont heçité le courage et une partie des 
habitudes ; enfin , on retrouve des vestiges 
de Fancien celtique dans les patois de quel- 
ques-unes des montagnes de la France ^ 
te sont des restés précieux de Fanliquite, 
bien dignes de fixer Finte'rét et là curio- 
sité; ils nous rapellent les tenis les plus 



(i) F(yri La Tour d'Auvergne, Origines gauî* 
C.4. 

recules 
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recules de notre histoire; ils nous retra- Chat. Vllï. 
Cent des époques qui , déjà , sont separe'es 
du tems pre'sent par un long espace d% 
sie'clês. 



Tome IIL 



CHAPITRE NEUVIÈME. 

De la population y des richesses ^ des 
mormoies , du commerce y des sciences 
et de ^industrie des Gaulois. 



HAP. IX. Y^ ^g^ difficile d^estîmer d'une manière 
°k!*GlîSe. * exacte la population de la Gaulé j les his- 
toriens anciens ne nous ont pas laisse suf- 
fisamment de mate'riaux pour ce travail ( t); 
ils disent que la Gaule ëtoit fort peuplée, et 
que les femmes y étoient extrêmement fé- 
condes ; ils racontent , en parlant de la 
Thrace, que cette contrée étoit^de touslea 
pays connus, le plus abondant en hommesy 
excepté cependant la Gaule , mais ils n'en- 
trent que dans peu de détails sur le nom- 
bre des habitaûs de chaque Province gau- 
loise j tâchons de suppléer à ce qui leur 



( 1 ); nd. Diod. sic. 1. 5. — Strab. 1. 4. — Pau«. 

in Atticis. — Plutarch. in yità Caesaris. -* Papin* 

Statium Sylv. 1. i* v. 76 : 

Hune Galatia vigena ausa est incessere bello, 
<( La Gaule redoutable osa lui faire la guerre. )> 
On peut conclure de ce ver* que la Gaule étoît 

un pays peuplé et puissantt 
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Inanque ^ de recueillir dans leurs Ouvrages Chjlp.IÏ.: 
ce qu'ils ont dit de plus concluant sur ce 
sujet , et d'en tirer des conse'quences» Nous 
commencerons par citer les passages qui 
sont ï>elatifs à toute la Gaule. 

(( La Gaule^ » dit Diodore de Sicile , « est 
y> habitée par plusieurs nations dont les plus 
)) puissantes sont de deux cent mille hommes^ 
» et les plus foibles de cinquante mille » j la 
moyenne entre ces deux nombres , { et il 
doit être permis de la prendre dans un cal- 
cul approximatif comme celui-ci) donne cent 
mille hommes pour la population de chaque 
nation ; si l'on savoit le nombre dé ces na-- 
lions y on en concluroit la population de 
la Gaule entière ; malheureusement^ ce 
nombre est difficile à établir ; il varie sui- 
vant diSerens calculs ; en prenant les sub- 
divisions de chaque peuple , on en comp- 
teroit trois ou quatt'e cents ; mais il est 
probable que Diodore de Sicile entendoit 
plutôt parlei; des nations principales , telles 
que la plupart des Gr^ographes anciens les 
consldéroient ; il y avoit 89 de ces nations^ 
comme nous l'avons vu en traitant de la 
Géographie de la Gaule (1) 5 si l'on* adopte 

( 1 ) Le calcul que l'oa fait ici est d'autant plujS 

L 2 
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. . Chàp.IX. celte base , on trouvera que la population de 
toute la Gaule s'ëlevoit à quatre-vingt-neuf 
multiplie par cent mille , c^est-à-dire , à huit 
millions neuf centniille, ou environ neuf mil- 
lions d'âmes. 

Plutarque raconte que Ce'sar , pendant 
la guerre des Gaules , a livre' de» combats, 
en diverses fois , à trois millions d^hommes; 
celte expression , il faut en convenir , est 
bien vague pour la conclusion que nous 
voulons en tirer ; cependant , si Fon rë- 
fle'chit que les enfans j au-dessous de l'âge 
de puberté' , et les fertimes ne sont pas 
compris dans le nombre des combattans , 
dont parle Plutarque ; si Ton pense, d'un 
autr^e côte' , que Ce'sar fit la guerre à pres- 
que tous les peuples de la Gaule, alors 
inde'pendains ; que la plupart même com- 

probable, que Diodore de Sicile, après le passage que 
nous citons dans le texte, ajoute que l'une des na- 
tions de la Gaule est unie avec les Romains par 
d^'ancien8 nœuds d'amitié : cette nation étoit^évidem- 
ment celle des Eduens, et il vlJ a pas de doute que 
le Père Mariin Bouquet ne se soit trompé en croyant 
que c'était la Gaule-Narbonnoise ; or, la nation deg 
Eduens est bien une de celles que nous avons comp- 
tées au nombre des 89 qui composoîent la Gaule CiL-. 
' tière. Diodore donc partait de cette division» 



r 
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baltîrent à deux reprises au moins , contre Chap. IÏ. 
lui ; qu^enfin les hommes foibles et les vieil^ 
lards même n^ëtoîent pas exempte's du ser- 
vice militaire , on trouvera que les trois 
millions , dont parle Plutarque, doivent ex-^ 
primer à peu près le nombre des .mâles vi-» 
vant dans la partie de la Gaule où com- 
battit Cësar ; en doublant ce nombre, On 
aura le nombre total des hommes et des \ 
femmes , et il ne sera pas trop d'ajouter 
trois millions d'âmes pour la Province nar- 
bonnoise que les romains possédaient déjà 
dans la Gaule, au tems où Cësar commença 
sa carrière militaire ; cette Province n'ëtoit 
guères que le quart , en étendue , de la 
Gaule totale , mais elle devoit bien en être 
le tiers en population : ce calcul donne , 
comme le prëcëdent, un rësultat approxi- 
matif de neuf miUions d'âmes pour la popu- 
lation de la Gaule. 

Nous arriverons à un rësultat un peu 
plus exact , en prenant lUelvëtie pour base 
de nos recherches. La population de cette 
Province , d'après la comparaison d'un grand 
nombre de tëmoignages (i) , ëtoit de trois 

(i) rid. Strab. 1. 4. — Plutarch. in vitâ Caesarîs. 

L 3 
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Cbat. ÏX^ cent mille âmes ; la même partie de PHel— 
i^ëtie contient maintenant douze cent mille 
âmes , c'est-à-dire , quatre fois autant 
qu'elle en ayoit alors. Raisonnons de même 
sur la Gaule entière ; sa population actuelle 
est de trente-quatre millions d'âmes en* 
viron ; en en prenant le quart , on aura 
huit millions et demi pour la population de 
la Gaule ancienne ; ce calcul suppose que 
les progrès de la population ont e'te les 
mêmes dans rHelve'tie que dans la Gaule 
prise dans son ensemble ; mais il n'y aura 
rien d'étrange dans cette supposition , si 
Ton refle'chit que FHelve'tie e'toit place'ç 
sous la latitude moyenne de la Gaule ; ainsi , 
la Gaule-Narbonnoise devoit avoir plus du 
quart de sa population actuelle ; et la Bel- 
gique , au contraire, n'en ayoit pas autant. 
Cette grande Province, qui occupoit tout Fes- 
pace compris entre le Rhin , l'Oce'an et 
la Seine , ne comptoit , au rapport de 
Strabon , que trois cent mille combattans^ 
ce qui ne suppose qu'un million d'âmes j 

— Appîan. de bell. gallic. — Polyaen. stràtagemah 
1, 8. c. 23. section 3. — Les Rhétiens ou Grisons 
n'étoient pas compris autrefois dans le nombre dea 
Helvétieas, 
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sa population est au moins décuple main- Chap IX. 
tenant. 

L^Helvetie, quoique placée au milieu de 
la latitude des Gaules y devoit , à cause de 
son rapprochement de la 'Germanie et des 
mœurs sauvages de ses habitans , être 
moins peuplée qiue les autres Provinces 
qui étoient sous la même latitude , telles que 
le pays des Eduens ou des Arverniens( 1 ) : 
ainsi , quoiqu'elle n'eût que trois cent mille 
habitans, on peut croire que la Gaule en- 
tière en avoit plus de huit millions et 
demi , et que le nombre de neuf millions 
n'est pas trop fort pour exprimer sa popu- 
lation y au moment où César en fit la cpn-*^ 
quête. 

{ 1 ) Strabon (1. 4. ) raconte que les Arverniens 
avoient combattu au nombre de quatre cent mille 
contre César , sous la conduite de Veircingéterix et 
auparavant au nombre de deux cent mille contre 
Emilianus et Ahénobarbus. Ce récit annonceroit une 
grande population dans le pays des Arverniens; mais 
il faut se souvenir que , dans le tems dont il est ques- • 

tîon, les Anrerniens avoient étendu leur domination 
sur une partie considérable de la Gaule , et ee sont 
les babitans de toute cette partie^ dont Strabon a 
voulu probablement parler ; en faisant mention detf 
Arveriiiens. 

L 4' 
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CqapJX, Nous n'examinerons pas les conséquences 
qu'on pourroit tirer de la population de 
quelques autres cantons de la Gaule , parce 
qu'elles offrent encore moins de précisioni 
que celles dont on vient de parler j nous 

' ' dirons seulement qu'elles sont les mémes> 

à peu de chQse près ( i ). On ne sera pas 
étonne que la Gaule ancienne fût beau- 
coup moins peuplée qu'elle ne l'est main- 
tenant ; le grand nombre des forets, des 
terres incultes et des marais qu'elle ren- 
fermoit, fournit une explication suffisante 
de celte différence. 

En quoi con- L^g richesses des anciens Gaulois e'toient 

sistoiCDt les 

lîchesscs riç3 ccUes de tous les peuples sauvages ( 2 ) ; 
leurs armes et leurs troupeaux j ces objets 



( 1 ) J'avois acbeyé depuis long^ems le morceau qui 
précède , lorsque j'ai lu les Mémoires de BuUet sur la 
langue celuque;)'ai vu avec plaisir qu'il étoit arrivé ,, 
quoique par une route un peu difiPérente^ au mémeré-^ 
sultat que moi ^ur la population de la Gaule. Cette 
coïncidence confirme mes conjectures* On peut lire 
ce que dit BuUet sur ce 9ujet ^ dans le chapitre on-> 
«ième de La première partie de ^s Mémoires* 

(a) Vid. Polyb. 1. a. ~ Cas. d<î bell gallico, K 
4* c. a. — Apuleil metamorphoseon. L lOt -^ 
Plutarçh, de cupidit, divitiarum* 
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etûîent les plus précieux de tous à leurs Chai».!!» 
jeuxy et satisfaisoient à leurs besoins ; ils 
pouvoicnt les transporter facilement avec 
eux dans leurs migrations continuelles , et 
n'ay^oient pas besoin de prendre beaucoup 
de peines pour les entretenir et les conser- 
ver. Us elevoient aussi beaucoup de che- 
vaux ; ils en avoient besoin pour leur nom- 
breuse cavalerie , et ils aimoient à s^en 
procurer de beaux , quelque coûteuse que 
fût cette dépense ; ce goût ëtoit une suite 
de leur esprit militaire et entreprenant ; du 
reste, leurs soins n'avoient pas e'te' infruc- 
tueux ; ils avoient re'ussi à faire venir dans 
leur pays et à y naturaliser des chevaux de 
belle race , bien supérieurs à ceux des Ger- 
mains ; chez les Gaulois , une jument d'une 
espèce rare s'achetoit à un prix très 
eleve. 

Les dépouilles des ennemis vaincus et le 
grand nombre des cliens e'toient une dis- 
tinction honorable pour les Nobles Gau- 
lois j ils les conside'roient comme une par- 
tie de leur fortune , et en faisoient l'objet 
principal de leur luxe ; ils aimoient l'or, 
parce qu'il servolt à leurs ornemens , *^et 
aux offrandes qu'ils faisoient dans les tem- 
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CfiAK IX. pies de leurs Dieux ; dès qu^ils eurent fait 
quelques progrès dans la civilisation , îis 
remployèrent laussi comme monnoie et 
comme moyen d'aequërir des productions 
étrangères ; ce me'tal devint fort abondant 
dans la Gaule y et elle fut renommée , avant 
sa soumission, pour ses grandes richesses (i). 
Sans rappeler ici ce que nous avons dit des 
tre'sors immenses que Cépion emporta de 
Toulouse , et de ceux que Ce'sar recueillit 
pendant ses conquêtes, on pourra juger par 
les traits suivans , combien les grandes for* 
lunes gauloises surpassoient tout ce que 
Ton connoît de nos jours dans le même 
genre. 

Athe'ne'e raconte, d'après Posîdonlus, que 
Luernius , père de ce Bituitus Roi des Ar- 
verniéns qui fut défait et mis à mort par 
les Romains , étoit immensément riche ; il 



( 1 ) F^id. Strab. L 4. — Athen. 1. 4. c. ii , 12 et 
i3. — Tacît. german. c. i4. — Manilîi} astrono^ 
micon^ 1. 4. v. 601 : . . . Gallia per census. Cest- 
à-dire , <( la Gaule qui est distinguée par ses ri»- 
chesses. » 

Et 1. 4. V. 791 : 

Eu quod fert Gallia dwes. 

« Et les productions de la riche Gaule. » 
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se pr(ymeiK>it dans un char , semant de Chav. IX. 
For et de l'argent sur la route quHl par- 
couroîl , afin de se concilier la faveur de la 
multitude qui le suivoit , et de faire pa- 
rade de ses richesses. Ce même Luernius 
fit servir pendant plusieurs jours , à tous 
ceux qui se prësentoient , des viandes et 
des liqueurs prepare'es dans un espace clos 
de douze stades ( demi-lieue) en quarrej 
l'un de ces jours de fête, un poète Gaulois 
arriva trop tard pour profiter du repas j il 
alloit être oblige' de s'en retourner sans 
avoir pu satisfaire son appétit et sa gour- 
mandise , lorsqu'il s'avisa d'une ruse qui 
lui réussit. Connoissant apparemment le 
foible de Luernius , il s'approcha de lui , 
chanta ses louanges et ses vertus excellentes, 
et se plaignit en même tems d'être arrive trop 
tard j Luernius fut charme de ses chants, et, 
pour l'eu récompenser , il fit demander un 
sac rempli d'or, et le jettà devant lui;. le 
poëte alors chanta de phis fort les louanges 
de Luernius, et s'écria que la terre engen- 
droit , sous les roues de son char, de l'or et 
toutes sortes de bienfaits pour le bonheur 
4es mortels. 

Un Seigneur gaulois, nommé Arlamne , 
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Chjlp. IX. forma une entreprise qu'aucun particulier ne 
pourroit exécuter aujourdliui : voulant sans 
doute se faire une réputation de gëne'rosite 
et capter la bienveillance publique , il fît 
préparer sur les grands chemins , dans le 
voisinage des villes et des villages , des loges 
artistement construites en saule , en roseaux 
et en paille j dans chacune de ces loges 
pouvoient se placer quatre cents personnes 
ou même davantage ; là Ariamne avoit fait 
venir des ouvriers de diffiérens genres pour 
y construire des chaudières et tous les usten- 
siles nécessaires à . des cuisines aussi consi- 
dérables 'y il fît ensuite amener une grande 
abondance de tonneaux de vin, delà farine, 
de, la viande et toutes sortes de provisions j 
pendant une année entière il traita tous 
t ceux qui se presentoient, et qui arrivoient 

de tous les côte's du pays environnant j les 
étrangers eux-mêmes ëtoient invite's à leur 
passage , et des esclaves charge's de ce soin, 
ne les lai'ssoient pas partir qu^ils n'eussent 
pris part au festin. Une dépense aussi e'nor- 
me suppose des richesses proportionnées ; 
les Nobles tenolent ordinairement table 
ouverte ; cVtoit un moyen de se < faire 
beaucoup de cliens et même de les rëcora- 
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penser de leur dévouement ; car , comme Chap. IX. 
on Ta déjà dît , il ne paroît pas que ces 
cliens reçussent d'autre salaire. Tacite rap- 
porte cette coutume en parlant des Ger- 
mains ; il est vraisemblable qu'elle avoit 
également lieu pour les Gaulois. 

Le tems où les terres cessèrent d^être Partage des 

• ••, 111 terres chez les 

comniunes n est pas connu; il est probable CauioU. 
que ce tems n'e'toit pas fort ancien lors de 
la soumission des Gaulois , du moins , si 
Fon en peut juger d'après Fexemple des 
peuples voisins. Ce'sar rapporte ( i ) que les 
Germains ne posse'doient point de terres 
en propre, mais que les Magistrats en fai-» 
soient chaque anne'e le partage aux na- 
tions et aux individus qui venoient s'e'tablîr 
dans un certain canton ; à la fin de Tânne'e 
on devoit passer dans un autre pays, et 
abandonner à de nouveaux venus les champs 
qu'on avoit cultive's. Tacite assure (a) que 
la même coutume subsistoit de son tems. 
En Espagne , chez les Vacce'ens, on avoit 
pousse encore plus loin le principe de Fëga- 
lité(5)} on partageoit chaque année les terres 

( i) De bello gallico^ 1. 4. c. i, et 1. 6, c 22. 

(2) la Germaniây c. ;k6, 

(3) rid. Diod. siGul. 1.5. 
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Chip. IX. técs. On â découvert à BreteuU , entre 
Beauyais et Amiens , Fun des principaux 
amas de ces monnoies anciennes ; on peut 
en Yoir dans plusieurs collections des anti-< 
quaires François. 

Sous les Empereurs romains, on se servoît 
en Gaule de demi - sols , de tiers de sols 
et de deniers qui continuèrent à être en 
usage sous les premiers Rois francs. 

Commerce. j^^ Gaule a toujours été favorablement 
placée pour le commerce ; les anciens ont 
été frappés des avantages de cette posi- 
tion (1) j Strabon observe que le& rivières 
de la Gaule et les deux mers qui Tentou- 
rent , facilitent extrêmement les communi- 
cations ; ce qui , suivant lui , contribue au 
bonheur de ce pays. <c On ne peut ^ y^ 
ajoute-t-U , c( s'empêcher de reconnoître 
)) Faction de la Providence , lorsqu^on fait 
)) attention que ces dispositions du pays ne 
)) sont point dues au hasard , mais ont été 
)) faites dans un but déterminé : le Rhône, 
3) en effet , peut se remonter pendant un. 

(1) rid. Dlod. sicul. L 5. — Strab. 1. 3 et 1. 4. 
— Epitome Sexti. Pompeii Festi à Paulo Diacono 
€oiifecta. col. 259. 

/ )) assez 
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3) assez long espace , avec des vaisseaux Chaï.ISl, 

)) charges , et les fleuves navigables qui s'y 

)) jettent, facilitent encore le transport des 

)) marchandises dans divers pays ; on peut / 

)> remonter Jia Saône et le Doubs eh quit- 

)) tant le Rhône , et ensuite on transporté 

O) par terre les marchandises jusqu'à la Seine; 

)> ce fleuve les porte jusqu'à l'Ode'aû et aU 

)) pays desLexobiens et des Cale'tiensjdelà^ 

)) la, traverse'e n'est pas d'une journée jus- 

)) qu'en Bretagne j le Rhône est rapide et 

•î) difficile à remonter; on préfère, en con- 

» séquence , quelquefois ^ malgré son voi- 

V sinage , transporter dans des chars les 

» marchandises qtû sont destinées pour les 

)) Arvemiens çt pour la Loire j ce fleuve 

» les reçoit , et les conduit , depuis les 

)) Cévennes jusqu'à l'Océan. De Narbonpe, 

)) on remonte le fleuve Atace, dont la navi-^ 

» gation est courte j la route pat terre ^ 

» jusqu'à la Garonne, est plus longue , c'est- 

)) à-dire qu'elle a sept ou huit cents stades 

:)) ( vingt -- huit ou trente ^ deux lieues ) } la 

» Garonne conduit aussi à l'Océan. » 

Ce passage de Strabon montre qu'on avoît 
su tirer parti du cours et de la position des 
rivières, non-seulemcilt pour les descendra 

Tome IIL M 
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ChavJX. mais pour les remonter; les transports par 
terre se faisoient à dos de cbevaux ; on 
se scrvoit aussi , selon le besoin , de chars 
pour cet usage ; les Gaulois en avoient une 
espèce qu'ils appeloient benne , et il n^est 
pas sans intérêt de remarquer que le mot de 
benne est encore usité dans une grande par-' 
tte de la France , pour exprimer une cer-^ 
taine mesure. Dans le patois de la Savoie , le 
mot de benne est; aussi reste en usage pour 
designer une partie des chars servant à 
l'agriculture ; savoir y les planches placées 
dans le côte pour contenir les objets de 
transport. 

Les Gaulois honoroient le commerce ; ils 
l'appeloient au secours de FËtat ; ils fai-j. 
soient circuler ainsi jusques dans les Pro*- 
vinces les plus reculées , les commodités de la 
vie, qui contribuent si fort au bonheur de* 
hommes ; elles se répandoient de tous les 
côte's , comme une sève nourricière dans 
toutes 'les parties dW grand arbre. Dit- 
férentes inscriptions , qui subsistent de nos 
jours, prouvent qu'il y avoit chez les Gau-^ 
lois un grand nombre de negocians et de 
corps de me'tiers ; nous pouvons citer , en 
particulier , celle dej iiau tonniers. de Paris j 
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Qui consacrèrent un monument d Silpiierirès Chat* IJC 
bon et très puissant ( i ). 

Nous ne savons qu'imparfaitement eii 
quoi Consistoit le commerce des Gaulois $ 
ils faisoient venir des vins et divers objets 
de luxe , de l'Italie ; ils exportoient , eijL 
revanche y divers métaux et quelques autres 
productions de leur pays'; ils alloient ache- 
ter j chez les Bretons y l'etain qu'on ré- 
cueilioit près du promontoire de Valérie ^ 
et qui s'exploite encore de nos jours aux mé- 
lues mines dans la Province de Cornouaille ; 
lis le transportoient en Italie y et mettoieni 
trente jours à faire le trajet depuis les 
côtes de l'Océan aujc sources du Pô ou i 
l'embouchure du Rhône ; ils se servoient 
de chevaux pour ce voyage. Les Gaulois 
alloient aussi acheter , dans la Bretagne , 
des peaux ^ des esclaves et des chiens de 
chasse. Ce fut plus tat*d que les exportations 
de grains, dont nous avons parlé ci-dessus^ 
commencèrent k avoir lieu* 



(i) Cette inscription étolt ainsi conçue : Tib. Cce^ 
9are Aug. JovL OpUarii Maxum. M> Nautfx Pe^ 
tiiiaci poauerurtté 



8ur rOcéan. 
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Chav.IX. Les grandes routes que les Romains et 
Agrippa , en particulier , tracèrent dans les 
Gaules , les aqueducs et les canaux qu'ils 
y construisirent , les nombreux ëtablissemens 
qu'ils y formèrent , donnèrent une grande 
extension au commerce des Gaulois et le 
rendirent très florissant. 
Ports ' Il est vraisemblable qu'on se servoit peu 
des ports pJace's surFOcëan, et qu^on partoit 
de l'embouchure des grandes rivières qui s'y 
jettent, lorsqu'on vouloit faire quelque course 
ïnaritime. Strabon (1^ dit qu'il y a quatre 
passages usités depuis la Gaule dans l'île de 
Bretagne; savoir: depuis les embouchures da 
Rhin ^ de la Seine , de la Loire et de la 
Garonne ; il ajoute , quant au passage de- 
puis le Rhin ^ qu'on ne part pas de l'em- 
bouchure même , mais d'un port nomme 
Itium, place chez les Moriniens : ce fut 
dans ce port que César s'embarqua quand 
il voulut passer dans la Bretagne pour faire 
la conquête de cette île. On peut conclure, 
de ce passage de Strabon , que les ports, 
maintenant si nombreux sur les côtes de la 
France depuis la Zëlande jusqu'à Bayonue, 

(i)L, 4. 
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etoienl autrefois peu connus des marins; Chap^IX.^ 
une pareille ignorance a lieu d'e'lonner ; il 
faut , en particulier , que la navigation fut 
bien dans son enfance , pour que le port 
de Brest , dont Fenceinte est si vaste et si 
commode, et dont Fentre'e est si merveil- 
leusement défendue y n'ait pas eu , dès ces ^ 
tems-là , la célébrité' qu'il méritoit. 

Chaque nation (1) a eu sa manière pro- Mesure» pou» 

. les distances» 

pre de mesurer les distances ; les Romains 
les comptoient par milles , qui avaient mille 
pas de longueur ou cinq mille pieds, soit 
environ quinze cents mètres ; les Grecs con- 
noissoient le mille , mais ils comptoient plus 
ordinairement par stades de cent vingt-cinq 
pas ; les Egyptiens comptoient par signes y 
les Perses par parasanges y les Gaulois par 
lieues. 

{\)Vid. Iftidor. Origin. 1. 15. c. 16. — Amm. Marcel. 
1. 16. c. 12. — Méni. de l'Académ. des Inscriptions et 
Bell. Lettr. t. 3. page 253. Mém. de M oreau de Mau- 
tour, sur une colonne trouvée à Vie -sur -Aisne, 
dans le Soissonnois. — T. 6. page 655. Mémoires 
de Lancelot sur Gergovia etc., et t. i4. page i5o. 
Mém. de Fréret. — N. B. IjC pied romain ne va- 
loit pas tout-à-fait onze pouces pied de Roi. Voyez 
Barthelemi, Voyage d'Anacharsis eu Grèce. — Ei^ 
senschmid; de ponderibus et mensuris etc. 

M3k 



l82 HiSTOIRB 

Ga^r.ïSi La lieue gauloise y en latin leuoa ou 
leuga j ne valoit à peu près qu'une demi-r 
lieue moderne , c'est-à-dire qu'il en falloir 
cinquante pour faire un degré du meVidien ; 
elle ayoit quinze cents pas' ou sept mille 
cinq cents pieds ^ soit environ deux mille 
deux cent cinquante mètres. 

On ne oonnoit pas en quoi consistoient 
les autres mesures et les poids des Gaulois; 
il ne par oit pas qu'ils en eussent d'unifor- 
mes \ ils adoptèrent de bonne heure les usager 
des Romains à cet égard. 
pij\i d€» scicnr Les premiers qui cultivèrent les sciences 

ces et de* * ^ 

})ei^ux-v^u, çt les beaux--arts dans la Gaule , sont les 
Druides et les Bardes (i) f les uns^ en qua- 
lité de philosophes , meditoient sur la na- 
ture humaine, et etudioient quelques-uns des 
secrets de la nature ; les autres , comme 
poiilesy chantoient les exploits et la mort 
des héros, au son d'un instrument qui res-^ 
sembloit asse? à la lyre ; le peuple écoutoit 
avec avidité' leurs leçons et leurs chants ^ 



( 1 ) Voy, Chapitre septième pag. 65 et suiv,— Plia, 
l, 5. c. 39, et 1. 7. c. 56. — IsiJor. Orîgin. 1. 1. c% 
37. — Lacta^t. I. 5s e^ l. 7. c. Xh. — ^ Herod^t.l. a% 
— gt^ab, 1, 6, 
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et recevolt , en les enleuidant , quelques Cbap. IX. 
germes d'instructloor 

On a remarque que la doclrine des Drui- 
des et les chants des Bardes éloient cou- 
tenus dans des ws ; du reste , cette ob- 
servation ne leur . est pas particulière , et 
l'on peut dire gene'ralement que , dans tous 
les pays , l'usage des vers a préccfdé celui 
de la prose ; ^imagination est la première 
des facultés qui se développe chez les na^ 
tions comme chez les individus , et la pocs- 
sie marche toujours à sa suite ; d'ailleurs , 
chez un peuple qui ne conoott pas l'usage 
de l'écriture y il seroit difficile de transmet- 
tre des connoissances, si Ton ne fakoit usage 
que de la prose ; des vers qui ont une cer* 
taine mesure et une cadence réglée , se gra« 
vent bien plus facilement dans la mémoire i 
U n'est donc pas étonnant que la poésie 
.soit beaucoup plus ancienne que la prose. 
On sent aisément que la date de Fori-^ 
gîne de la poésie échappe à toutes les re-^» 
cherches ; elle se^ perd dans la nuit des 
tems. Pline assure qu'elle remontoit chez 
les Grecs, au delà de l'époque de, la guerre 
de Troie ; et les vers étoîent déjà alors 
depuis long-tems en usage chez les Hé- 

M4 
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Chaf.IX. breux. Quant à la prose, elle n'a ete' intro- 
duite que lard dans Jes e'crits qui avoient 
• de la publicité ; elle n'a commence' qu'avec 
l'e'criture alphabétique. La connoissance des 
caractères phéniciens avoit e'té apporte'e dans 
la Grèce par Cadmus , environ quinze siè- 
cles avant Père chre'lienne ; mais l'usage de 
cette utile invention ne devint ge'ne'ral que 
long-tems après. He'rodote , Strabon et Pline 
assurent que les premiers e'crits en prose 
ont paru dans la Grèce six sie'cles avant 
Jésus-Christ ; on en fut redevable à Cad- 
mus de Milet et à Phérécide de Scyros. 
Chez les Romains , Appius l'aveugle , qui 
vivoit environ trois siècles après Cadmus de 
Milet , fut le premier qui employa la prose 
dans ses Ouvrages, et qui la fît connottre à 
ses concitoyens ; il est vraiseml;)lable que les 
Gaulois n'adoptèrent l'usage de la prose dans 
leurs écrits, qu'en suite des connoissan- 
ces qu'ils reçurent de Marseille et de l'Ita- 
lie , c'est-à-dire , deux siècles au plutôt avant 
l'ère chrétienne. 

On a beaucoup exagéré le brillant état 
des sciences en Gaule dans des tems fort 
anciens. L'esprit national a enfanté des fa- 
\Àe& et a répandu une. fausse l^piière sur 
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les ténèbres des premiers âges. Jean Pi- Ciur.lX. 
card , par exemple (i^ , qui vivoit au com- 
mencement du dix-sepllème siècle , a cher- 
che à prouver que les anciens Gaulois avoient 
hrillë dans les lettres et dans les sciences y 
et qu'ils s'e'toient servis^ de la langue grec- 
que plus de huit cents ans avant que les 
Grecs reçussent de Cadmus les ele'mens de 
leurs lettres ; diverses sectes de philosophes , 
les Samothees y les Saronides , les Druides 
et les Bardes fleurirent , suivant lui , suc- 
cessivement ; ils cultivèrent l'éloquence et 
toutes les sciences ; c'est d'eux , si on l'en 
croit, c'est des anciens Gaulois que les Grecs 
encore sauvages et ignorans apprirent à se 
civiliser. Picard recherche des restes de la 
langue grecque dans le français actuel, et 
il se donne beaucoup de *peine pour mon- 
trer comment elle a disparu et comment 
elle a fait place au françois ; enfin , il s'in- 
digne contre ceux qui ont ose' appeler bar^ 
bares les anciens Gaulois ; il prétend prou- 
ver , au contraire , qu'ils ont surpassé en 
science comme en valeur et en exploits 



( 1 ) In priscà celtopaediÂ^ 1. i — 5. 
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Cbat. IX» militaires , les Grecs et les Romaiis e\i^-^ 
mêmes ; cette piëtenûon , fomlëe princi-*- 
paiement sur quelques passages extrême- 
ment exagères des auteurs anôiens, ne mé- 
rite pas d'être discutée 5 Texposer c'est la 
reTuter. On peut en dire prescju'autant de 
rOuvrage d'Etienne Forcadel , sur l'Empire 
et la philosophie des Gaulois (1) j il adopte 
trop souvent les récits d'une antiquité' fabu- 
leuse ; il se trompe , en particulier , lors- 
que ^ d'après le faux Bërose (2) , il parle 
des anciens Rois de la Gaule ; il regarde 
Sarbn , le troisième d'entr'eux , comme fon- 
dateur de l'ëcole la plus célèbre des Gau- 
les et de toute l'Europe , et comme chef 
de la secte des philosophes ihëologiens^nota- 
mes Saronides ; il dit que ce Prince ac- 
cueilloit les augures , les mathématiciens et 
les savans étrangers , qu'il donna des lois 
à ses sujets plus, de quatre cents ans avant 
Moïse, etc.* Nous ne nous arrêterons pas 
davantage sur ces écrits, quoique des au- 

( 1 ) De Gallorum imperio et philosophiâ. 

(2) On appelle faux Bérose les écrits supposés 
qu'Annius de Viterbe a publiés dans le quinzième 
siècle, sôus le nom de Bérose^ prêtre du temple de 
Bélus à Babylonne, qui vivoit environ trois siècles 
çivant l'ère chrétienne. 
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leurs modernes aient remis en vigueur quel- Cbap. IX, 
ques-unes des opinions qui y sont renfer* 
mees (1) ; ces opinions, comme on Fa déjà 
dit, sont évidemment erronnées; elles sont 
le fruit d'un enthousiasme national peu 
éclairé. 

Les Pruides avolent des collèges où ils 
.fie réunissoient plusieurs à la fois , et où 
11$ enseignoient leur doctrine ; ces collèges 
eûsioient déjà dans des tenis très anciens , 
comme on peut le conjecturer d'après le 
passage suivant de Clément d'Alexandrie (2). 
C( I>a philosophie, » dit-il^ « avoit fleuri 
)à de toute ancienneté parmi les peuples 
» barbares , et c'est de là qu'elle passa 
)> obes les Grecs ; elle étoit cultivée en 
^ £gyp(c par les F/'êvres , en Assyrie par 
)) les Chaldéens , dans les Gaules par 
)» les Druides. » Il est inutile de répéter , 
sur les connoissances des Gaulois y ce qu'on 
a déjà dit dans le courant de . ce livre y . 
et partioilië rement dans le chapitre de leur 
ReKgioB. Leur esprit vif et inventif étoit 
dispose à faire de grands progrès dans tôU- 



( 1 ) Fbj. La Tour d'Auvergne'; Origin. gauloises^ 
(3) Strow. 1. 1^ 
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Ghav.IX. tes les branches des connoissances humai-* 
nés j lorsqu'un principe moteur les aiguil- 
lonnoit y et les dirigeoit dans une bonne 
route ; on verra quels furent leurs succès y 
depuis que Ce'bar les eut' soumis à l'Em- 
pire des Romains. 
induBine. Le même esprit , qui rendoit les Gaulois 
propres aux sciences , excitoit aussi leurs 
talens pour les arts et pour toutes sortes 
d'industrie ; iL^ imaginèrent differens pro- 
cedeV inge'nieux pour le perfectionnement 
-de l'agriculture j on doit regretter qii'on ne 
connoisse ces procèdes qu'imparfaitement^ 
et que le plus grand nombre soient tom- 
bes dans l'oubli; cependant, on en sait 
encore assez pour juger de leurs heureuses 
dispositions 3 nous en citerons ici quelques 
exemples; 

La terre a besoin d'engrais pour être 
fe'conde'e ; on se sert ordinairement de fu- 
mier pour cet objet, mais cette ressource 
n'est pas toujours suffisante , et peut man- 
quer dans diverses circonstances ( 1 ). Les 
Gaulois et les Bretons avoient imaginé un 
moyen de nourrir la terre par elle-même^ 

(1) Fid. Plin, h 17, c,6- et 8. 



DES 6-A U L O I S. 189 

suivant les expressions de Pline } ils se ser- Chaï. EC. 
voient pour cela de Fespèce de terre qu^on 
nomme marne ; les Gaulois avoient aussi 
eu Pide'e d'employer la chaux à la fertili- ' 
sation de leurs campagnes. 

Les liabitans de plusieurs Provinces 
avoient remarqué ( 1 ) que leurs raisins ne 
parvenoient pas à une maturité complète , 
à cause de la rigueur du climat , qu'en 
conséquence le vin fait avec ces raisins 
devenoit facilement acide ; pour corriger 
ce défaut, ils se servoient de poix-résine 
qui , mêlée avec le vin , lui donnoit plus 
-de corps, prévenoit 'Son acidité et for- 
moit une bonne liqueur, qu^on appeloit 
vin résineux. 

Dans quelques Provinces ( 3 ) , les cul- 
tivateurs répandoient de la poussière sur 
les tiges, les racines et les raisins de leurs 
vignes ; ils en hâloient par c^ moyen la 
•maturité, et éprouvoient, surtout dans la 
Province narbonnoise, de très bons effets 
d'une méthode aussi simple. 

Les Gaulois, à force d'industrie, étoient 



(1) Vid. Dioscorid. 1. 5. c. 45. 

(2) Vid, Plin. l- 17. c. 9. 
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Chap.IX. parvenus h avoir des vignes excellentes près 
de Paris ( 1 ) ; plusieurs cultivateurs y ele« 
voient des figuiers ; ils les couvroient pen- 
dant l'hiver avec de la paiUe de froment 
ou d'autres abris du même genre , qui for* 
moient comme un vêtement pour le figuier ^ 
et cpû le protegeoient contre les injures de 
l'air; ces méthodes, maintenant bien con- 
nues, paroissent'à peine dignes de remar- 
que ; alors elles ëtoient nouvelles et leurs 
inventeurs rendoîent service à l'agriculture. 
Les Gaulois employoient les productions 
de leur pays à difierens usages relatifs aux 
arts (a) ; ils se servoient , ainsi qu'en £s^ 
pagne y du sable blanc pour en faire da 
verre ; on piloit ce sable, en y ajoutant du^ 
nitre en proportion triple en poids ou en me-^ ^ 
sure ; ce mélange , soumis au feu, donnoitdu 
verre blanc. 

Les Belges employoient les panîcules des 
roseaux (3), pour remplir les fentes des 
vaisseaux ; ils les broy oient pour cet efiet, 
et trouvoient qu'elles calfatoient mieux les 



( 1 ) P^id. Julian. in Misopogone. 

(2) Fid. Vlin. 1.36. c. 26. 

(3) Fid. PUn. 1. 16. c. 36» 



navires que de là poix même n'aui:oit pu C£UP*IX« 
le faire. 

On inventa dans la Gaule (1) un pro- 
cède pour ëtamer le fer , tel, que ce fer 
ëtame pouvok à peine se distinguer de Par- 
gent ; on y imagina dans la suite un moyen 
semblable pour argenter les freins et les 
ûrnemens métalliques des chevaux ; les ha- 
bitans de la ville d'Alise et les Berruyens, 
se distinguoient dans ce genre d^industrie. 

La manière dont les Gaulo^ recueil^ 
loient le panais et le millet y espèces de 
grains dont ils faisoient un grand usage y 
mérite d'être rapporte'e (2). Ils saisissoient 
d'une main les épis avec un peigne adapté 
à cet usage y et de l'autre main , ils les 
coupoient avec des ciseaux. 

Il ne faut pas oublier de dire quelques^ 
mots d'un moyen facile et ingénieux dont- 
les Gaulois , établis en Italie y se servoient 



( 1 ) Vid, Plin. 1. 34. c. 17. 

(2) Vid. Plîn. 1. 18. c. 3o. — Pline dit seulement 
qu'on recueilloit le panais et le millet avec un peigne 
qu'on tenoit à la main; mais il est probable qu'on 
doit expliquer ce passage; comme nous l'aTons fait 
dans le texte. 
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Ceaf IX pour recannoitre et séparer leurs nom- 
breux troupeaux de porcs ( i ). Ces trou- 
peaux se méloient quelquefois ensemble^ 
soit en paissant , soit en marchant dans les 
mêmes cheoûns ; il eût été fort difficile de 
les distinguer ; alors les bergers employoient 
une espèce de trompette , au son de laquelle 
les porcs étoient si bien accoutumés , qu'ils 
s'avançoient vers elle , dès qu'ils Fenten- 
dbient , et qu'ils se séparoient ainsi sans 
difficulté des autres porcs avec lesquels ils 
étoient mélangés ; ils précipitoient alors leur 
marche avec tant de rapidité, que les bergers 
n'auroient pas eu la force de les retenir, 
ni même de ralentir Fimpétuosité de leur 
course. 



(i) Fid.¥oljh. 1. 12. 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

Différences des peuples de la Gaule en-- 
ir^eux ^ et comparatiçeTnent aux autres 
peuples sauvages du Nord de V Europe^ 



Un Etat aussi vaste que la Gaule, et qui Chap. X* 
contenoit un aussi grand nombre de peu- _ , , 

*-' * Les peuples de 

pies, devoit offrir nécessairement une grande '• ^»"*« ^ff^- 

/ , ^ . toientettir'eux. 

varie'lë de mœurs et de caractères ; la li- 
mite entre les extre'mite's ëtolt tranche'e ; ^ 
elle devenoit presquHnsensible en passant 
successivement d'une nation à Fautre» 

Les Belges (i), en y comprenant les Le» Be'ge». 
Heltéûens , avoient contracte la fe'rocite' 
des Germains leurs voisins , avec lesquels ils 
étoient continuellement en guerre ; ils pas- 
soient , au tems de Ce'sar , pour les plus re- 
doutables des Gaulois , parée qu^ils ne s^ë-* 
toient point laisse amollir par les commo- 
dités de la vie que procure le commerce , 



(i) Vid. C$8. de bell. gallîc. 1. i. c« i, et I. 2^ 
c. 4. — Hirti Pansam. de bello galllco, 1. 8. c. 54. 
— Strab. 1. 4. — Plutarcb. in vitâ Caesarîs. — DIob. 
Cass. 1. 59. — Amm. Marcellia. 1. i5. c. 11. 
Tome ni. N 
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Chaf. X. et qu'ils faisoient du mëiîcr des firmes leur 
occupation habituelle } pendant que les Cim« 
brcs et les Tcutotis ravageoient le reste de 
la Gaule y evx seuls avoient repousse loin 
de leurs frontières, ces brigands dévasta- 
teurs. Plusieurs peuples belges e'toient issus 
des Germains qui autrefois avoient tra- 
verse le Rhin , et s'étoient e'tablis dans les 
fertiles plaines qu'arrosent la Meuse et l'Es- 
caut j après en avoir chasse les habitans 
Gaulois, moind vail]ans qu'eux. Mélanges, 
dans la suite , avec de nouvelles nations 
germaines , ils avoient en partie adopté 
leur langue et leurs* usages ; tandis que les 
autres peuples de la Gaule habitoient dans 
des maisons commodes, ils se contentoient 
de mauvaises cabanes. Dion Cassius atteste 
ce fait en parlant des Moriniens et des 
Ménapiens ; tout , dans leurs manières , 
annonçoit un état de civilisation peu avancé. 
Lu Aquitains, Lcs Aquitains- étoient plus rusés que les 
autres Gaulois 5 leurs mœurs dégénérèrent 
de bo nne heure en mollesse ; de là vient 
qu'ils fiirent soumis facilement par les Ro- 
mains ; voisins de l'Espagne , ils eurent des 
communications fréquentes avec les habir 
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taris de ce pays ( i ) ; ils empruntèrent quel- Oha»^ Xi 
ques-uns de leurs usages , et plusieurs mots 
de leur langue. Dé nos jours encore U 
feste dans le pays des Basques j des traces 
de la langue cantabre ; le jargon qu'on if 
parle est absolument diffëtent du François. 

Les pétiples de la Gaule- Narbonnoisc , Les peuples dé 
èurtent , lông-tems avant la perte de leuf jîarbonaBdw^ 
indépendance , dés relations âVéc les Grec$ 
établis à Marseille j et avec les Romains ^ 
au tems de €ësdr , soumis depuis plus d'un 
demî-sîécle , et mélangeV avec leurs vain-* 
quevirs , ils avoient f orfipu ' la plus part 
des ' liens qui les trnissoient au reste de 
ia Gaulé ^ et pouvoient plutôt passer 
pour des Romains que pour des Gaulois j 
on assimiloit déjà leur pays à Fltalie j on 
le Conside'roit presque Comme en faisant 
partie 5 la Sicile étoit la ^etile Province ro-^ 
maîne qui fût dans le riiéme éas J on peut 
juger de l'opitiiari qui re'gnoit alors à cet 
égard, par un décret fendu sou$ le cin- 
quième consulat de César; il fut défendd 
aux Sénateurs de voyager^ sans en avoir 

(1) Fid. Strat. 1. 4. — Dion. Cass. 1. 52. — Cajg^ 
de hAlo gallico^ 1. 1. c. 1. — Flor^ L 3w c. 10, ^-^ 
Ajodia* Marcelle 1^ i5. c. 11^ 
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CoÀX. X. obtenu une permission expresse , à moins 
qu'ils ne sortissent pas de l'Italie , de la 
Sicile ou de la Gaule-Narbonnoise^ la même 
ordonnance subsistoit du tems de Dion 
Cassius. 

Le» Celtes L^g Celtes proprement dits , dui habi- 

proprement r r ' i 

^*«- toient au centre de la. Gaule , furent , de 
tous les Gaulois , ceux qui conservèrent le 
plus long-tems les inœurs et le langagje de 
leurs ancêtres ( 1 ) ; c'est pour cela que le 
nom de Celtes leur resta à eux seuls ; ces 
, peuples habitoient entre la Seine , FOcean, 
la Garonne, les Cëvennes et les Alpes; 
dans une aussi vAste étendue de pays , ' ils 
offroient entr'eux des difierences asse^ re- 
marquables ; on comprend que ceux qui 
habitoient sur les bords de l'Océan , dé- 
voient avoir peu de communications avec 
ceux des Alpes ; les premiers ëtoieiit adon- 
nes au cabotage et à la pèche ; les autres 
se livroient tout entiers aux soins de 
leurs troupeaux ; les Vënëtes passoient pour 
les plus habiles navigateurs de la Gaule j 
cependant ils furent plus facilement sou-* 



(1) rid. Cm. de! beUo galllc^, I. S. c. 8. — 
Strab. 1. 4. 
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mis que les peuples des Alpes , parce qu'ils Coat. X. 
nVtoient pas comme eux protege's par des * 
rclranchemens naturels presqu'inattaquables. 

Les peuples voisins des Gaulois , compa- Comparaison 

^ * * ^ * des Gaulois 

re's à eux, offroient un grand nombre de avec les peu- 

. pl«8 voisins. 

rapports et de dififeVences , sur lesquels il. 
ne sera pas sans inte'rêt de fixer nos re- 
gards. Les Bretons , les Germains et les 
Ibères ou Espagnols mentent surtout d'être 
cites , comme e'tant les plus proches voisins 
des Gaulois, 

Les Bretons (en latin Brijtones) avoient Bmonr 
un langage semblable à celui des Gau- 
lois , la même Religion , et plusieurs 
usages communs (1); ainsi, par exemple , 
ils se servoient à la guerre de chars cons- 
truits de la même manière ; ils avoient la 
taille plus ëlevëe,<le corps plus lâche, les 
cheveux plus blonds ; Strabon dit en avoir 
vu à Rome, qui surpassoient d'un demi- 
pied les Romains de la taille la plus 
haute; ils avoient des mœurs semblables 
à celles des Gaulois , niais plus simples et 
plus sauvages ^ ils se peignoient le corps 

(i) F'id. Dîod. sicui. 1. 5. — Solin. polyhistor. c. 
32. — Strâb. 1. 4. — Hîeronym. advers. Jovinum. 
1- 2. — La' Tour cPAyergnC; Orîgin. gauloises, c 8. 

N 5 
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CflAf . X. en diverses couleurs , ainsi que les Sauvages 
des îles de la mer Pacifique; de là, suivant 
lia Tour d'Auvergne , est dérive leur nom 
du mot celtique hrith qui signifie tacheté , 
piouoheté^ leurs maisons e'toient de bols 
ou de roseaui ; ils y dëposoient leur blé y 
et lé broy oient chaque jour à mesure qu'ils 
en avoient besoin ; ils e'toient gouver-^ 
ne's par des Rois ou 4es çhe& , comme les 
Gaulois. 

Les Silures , qui habitoient la partie de 
la Bretagne , la plus rapproche'e de l'Ibërie, 
ne connoissoiept pas l'usage de l'argent } 
ils refusoient d'en recevoir en e'change de 
leurs marcliandises y mais ils prenoient 
d'autres marchandises) eu compensation. 
Lès Hiberniens , peuple de l'Irlande , ëtoient 
plus sauvages encore et plus féroces que 
les Bretons ; on les accuse de beaucoup 
d'inhumanité; ils buvpient , dit-on, le sang 
de leurs ennemis morts, et se nourrissoient 
publiquement de chair . humaine ; oii assure 
qu^ils pe connoissoient aucuns rëglenaens; 
le^ mariages les. ph|s reprauv<;s par nos lois, 
e'toient admis chez eux; ils ëpousoient leurs 
fioeurs et leur^ mères m^me, ou plutôt on 
ije peut qualifier A^xx npm de piariii^e Içit 
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liens qui upissoîent Icîs deux sexes ; sera- Chap; X, 
blables aux animaux des forets , ils n'e'toient 
guides que par un instinct aveugle , qui 
formoit et détruisoit ces liens. Les Ecos- 
sois n'ëtoient pas moins sauvages y St. Je'- 
rôme rapporte qu'il en avoit vu , en Gaule, 
manger de la . chair humaine ^ ils la pre- 
féroient , dit-il , à celle des porcs et des 
bestiaux qu'on trouvoit en abondance dans 
les forets. 

• Les Germains offroient des traits frappans Avec les 
de ressemblance avec les Gaulois , avant 
que ceux-ci eussent des relations avec les 
Roniains ( 1 ) ; ils avoient les mêmes qua- 
lités extérieures, les mêmes mœurs et la 
méaie manière de vivre ; de là vient , sui- 
vant Strabon , le nom de Germains , que 
les Romains leur donnèrent, d'après le mot 
latin Germanus un frère , pour indiquer 
qu'ils ëtoient les frères des Gaulois : ces > 
traits uniformes subsistèrent tant que les 



(x) Fid. Caes. de bell. gallîco, l. 4. c. i et 2, et 
1. 6. c. 21, 22 et 23. — Tacit. in Germaniâ. — 
Strab. 1. 4 et L' 7. — Pomp. Melam. 1. 3. — SoHn. 
pol^hist. c^ 32. — Plutarch. in vitâ Marii. — Senecu 
de Providentiâ; l. 4, et de ira, 1. 1. c. 11. -»- Aga* 
thiam. U 2. 

N4 



sod . HiSTomi: 

Cbàp. 3C* deux peuples vécurent dans un état toiit^à- 
fait sauvage ; mais lorsque les Gaulois com- 
mencèrent à se civiliser , lorsqu'ils se livrè- 
rent à l'agriculture et aux arts , les Geraiains 
restèrent fort en arrière , et se trouvèrent 
plus ignorans qu'eux. ^ Nous tracerons un 
tableau abrège de leurs mœurs au tems des 
premiers Empereurs romains; nous tâche- 
rons , en particulier , d'y marquer les traits j 
qui les rapprochoient le plus , bu qui ' les j 
diflerencioient des Gaulois j l'antiquité four- 1 
nit de précieux matériaux , de grands mo- 
dèles à suivre pour ce travail. Sans parler l 
de Strabon , de Pomponius Mêla, de Solin } 
et de quelques autres encore, on doit re-* 
marquer surtout César et Tacite ; le pre- 
mier , dans ses commentaires sur la guerre 
des Gaules ; le second, dans sa belle descrip- 
tion de la Germanie; tous les deux ont j 
e'crit sur les mœurs , les usages , les loi» | 
et le gouvernement des Germains de leur 
tems ; ils les ont peints avec toute l'exac- \ 
titude et toute la vigueur de pinceau, qui , 
font le mérite de l'historien. , . ' 

pimat a* la Le climat de la Germanie étoit plus sau- 
vage que celui de la Gaule ; le terrain étoit I 
plus froid et mioins fécondj les arbres frui- 
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tiers n'y rëussissoient pas ; cette vaste con- Chap X. 
tre'e tout^ entière , couverte de sombred 
forets ou de marais insalubres y ne pre'sen-^ 
toit y dans une e'tendue de plus de quarante 
mille lieues quarre'es , que l'aspect d'une 
nature sévère et de'sole'e j des ures , des 
bisons et tous les autres animaux du Nord 
en partageoient Pempire avec les hommes. 

Les Germains e'toient les dignes habi- Qualité pty- 
tans de la terre sauvage qui leur avoit donne mains. 
naissance ; ils ne s'allioient point a de^ 
e'trangers ; de là venoit qu'ils avoient touà 
conserve un caractère uniforme de pliysîo- 
xiomie , maigre Vëtendue et l'immensité dé 
leur population. Comme les anciens Gaulois, 
ils avoient les yeux bleus , le regard fa- 
rouche , les cheveux roux , la taille ëleve'e, 
une force de corps étonnante ; ils étoient 
impétueux dans leur premier choc , mais 
ils supportoient mal le travail et la fatigue ; 
ils se laissoient abattre par la chaleur et la 
soif ^ la rigueur du climat et la rudesse de 
leur éducation ne lés préservoient point de 
cette foiblesse. 

Ils avoient des défauts semblables à ceux 
des Gaulois , et poussoient encore plus loin 
ceux qui sont le fruit de l'ignorance ; ils 



9ûa Histoire 

CjLiF. TL avoîent aussi , en général , les mêmes bonnes 
qualités , les mêmes vertus , mais moins de 
vivacité dans leurs conceptions , moins de 
feu dans Timagination , et», en revanche ^ 
plus de persévérance dans leurs projets 5 les 
piémes règles sur le point d'honneur gou- 
vernoient les deux nations 5 rien de plus 
honteux pour un Germain que d'abandon- 
ner son bouclier au milieu d'un combat ; 
celui qui auroit manqué un moment de 
courage , eût été déshonoré 5 il n'auroit pu 
(»iéger datis les conseils de sa nation , ni 
assister aux cérémonies sacrées ; bien sou- 
vent on voyoit des guerriers se punir , par 
un suicide , de l'infamie dont ils se croyoient 
souillés pour avoir ^survécu à un combat ; 
les femmes avoient un courage égal à celui 
des hommes j elles étoient ^distinguées par 
les mêmes vertus que les Gauloises; les mê- 
mes prérogatives étoient leur récompense. 

Les Germains faisoient un si grand cas des 
vertus militaires, qu'ils éloignoient de leur 
pays toutes les commodités de la vie, qui 
auroient pu engendrer la mollesse dans leurs 
âmes j la plus grande gloire, à leurs yeux, 
.était d'avoir de jvastes solitudes autour de 
leurs h^tbitatioi^s ; ces solitudes anaonçoient 
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leur ' valeur et leur ôtoient la crainte des Caxr. X. 
surprises de la part de leurs ennemis j 
d'ailleurs, ils faiâoient la guerre pour elle- 
même , e.t non pour acqucîrir des Etats ; ils 
n'avoient pas honte \ du brigandage , et , 
au contraire , ils le regardoient comme un 
exercice convenable à la jeunesse , propre 
à la former au me'ûcr de la guerre , et à 
la préserver de Foisivetë. Des Germains qui 
se seroient procure' , par le travail, les objets 
qu'ils pouvoient conque'rir par la force des 
armes et au prix de leur sang , auroient 
passe pour singuliers et même pour lâches ; 
ils allioient dans leur caràcuère la férocité 
des guerriers sauvages , *f«e^*^lusieurs des 
vertus de Fâge d'or; c^'toit 'fan crime chez- 
eux de manquer aux règles de l'hospitalité'; 
les étrangers e'toient regarde's comme sacres 
et inviolables ; chacun s'empressoit de leur 
ouvrir âa maison , et" de partager avec eux 
ses provisions. On leur accordait volontiers 
tout ce qui pouvoit leur être agréable ; 
mais en revanche , s'ils avoient sur eux 
quelque chose depre'cieux, on ne se faisoifr 
point un scrupule de le leur demander. 
Les Germain» aimoient à faire et à recevoir 
des présens j mais ils nç . se croyoâept oblir 
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CHAf. X. ges à auéune réconnoissance pour ceux qu^lIs 
recevoient , coinine aussi ils n'en exigeoient 
point pour ceux qu'ils donnoient; la gë«ë-. 
rosite naturelle de leur caractère leur fai- 
soit attacher peu d'importance à ces dons. 

Vie pTiv<^e dc8 La noiirriture des Gerniaios consistoit 
ermains. j^^^ ^^^ fruits sauvagcs , dans du laitage , 
dans la ohair des animaux de leurs forets ; 
ils n'apprétoient ni n'as&aisonnoient ces mets ; 
quelquefois même ils mangeoient de la 
ûhair crue, après l'avoir mortifiée avec les 
pieds et les mains; ils buvoient ordinaire- 
ment une espèce de bierre qu'ils faisoient 
eux -^ mêmes; -mais ils prëferoient le vin 
quand ils p^v^ttnt s'en procurer; leur 
pays n'en prôduisoit' point; l'ivrognerie en- 
trathoit chez eux , comme chez les Gaulois , 
les suites les plus funestes ; elle fut plus 
souvent cause.de leurs ^défaites que la force, 
de leurs ennemis. Us n^avoient pas de villes; 
leurs habitations ëtoient toutes se'parees et 
' grossièrement construites; pendant l'hiver, 
ils se retiroieni dans des cavernes souterrai- 
nes où ils jouissoient d'une douce tempéra- 
ture, et oii ils enfermoient aussi leurs provi- 
sions; si des ennemis, auxquels ils ne pou- 
Toicnf pas résister , faisolejnt une invasion 
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dans leur pays, ils recouvraient de terre Cha^.X* 
leurs souterraios , de manière qu'on ne pût 
les découvrir ; on a vu plus haut que le* 
Gaulois cofinoissoient également l'usage de 
ces souterrains, dont ils se servoient poui? 
conserver leurs provisions. 

Les enfans , chez les Germains , du tem» 
de César , étoient élevés à marcher nus y, 
malgré les plus grands froids ; les hommes 
faits, eux-mêmes, se couvroient seulement 
de petits manteaux et d'écorces d'arbres qui- 
laissoient . une grande partie de leur corps» 
a découvert; ils croy oient par là rehausser, 
leur taille et augmenter leur force corporelle.- 
Au tems de Tacite , l'habillcni^nt des Ger- 
mains consistoit dans un saye, espèce dçt 
manteau attaché sur l'épaule avec une agraffe, 
ou, à son défaut, avec une épine ^ le ve$te du 
corps étoit nu; les Nobles portoient uiîet 
robe serrée qui dessinoit les iormes de leur 
corps j il est vraisemblable que tous les Ger- 
mains septentrionaux adoptèrent de bonne 
heure l'usage d'un habillement complet ; la 
rigueur du climat de leur pays devoit les y 
engager; d'ailleurs, comme on l'a déjà vu le» 
Francs étoient ainsi véti^^s dès le troisiè- 
me ou q\i2itrième siècle de Tère chrétienjaeA 
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Cbat. X. Les femmes, chez les Germains, s'habll- 
loient comme les hommes, excepté qu'elles 
se découvroient les bras ,' et laissoient voir 
une partie de leur poitrine ; on ne doit pas 
passer sous silence le rapprochement curieux 
qui s'offre ici entre les femmes de la Germa- 
nie , qui vivoient, il y a plus de dix~sept 
siècles, et celles qui habitent maintenant 
les mêmes contre'es. 

Les enfans des Germains étoient éle- 
vés avec la même sévérité que ceux des Gau- 
lois; on les accoutumoit , dès leur bas âge, 
aux travaux et à la peine ; on les laissoit aller 
nus, on les faisoit coucher sur la terre, on 
les traitoît, en un mot, comme les enfans 
des esclaves. 

On leur défendoit de porter des armes y 
jusqu'au moment où ils en avoient été décla- 
rés capables par leurs concitoyens ; quand 
ce moment étoit arrivé , l'un des chefs , le 
père ou un parent , remettoit à l'adulte , de- 
vant Une assemblée générale, un bouclier et 
une pique; dès lors, ce jeune homme deve- 
noit membre de l'État, il étoit associé aiux 
périls et aux prérogatives de ses concitoyens. 

On regardoit comme honteux pour un 
}eune homme de se Jixxavier avant l'âge df 
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vingt ans , parce qu'alors seulement îl avoit Caaï* X. 
acquis toute sa force et tout le développe- 
ment de son corps. On avoit soin d'iisâortir 
les époux pour la taille et pour la force; 
les enfanS) qui étoient le fruit de pareils ma- 
riages, en ëtoient plus vigoureux et mieux 
proportionne'». ^ 

Les devoirs du lien conjugal ëtoient 
£aoore plus res|)ectës que chez les 6au-« 
lois; la femme ne croyoit pas pouvoir res- 
ter e'trangère aux entreprises de son mari^ 
ni aux fatigues de la guerre ; on lui'donnoity 
au moment des fiançailles , des bestiaux et - 
des armes : c'e'toit pour elle un avertisse- 
ment qu'elle auroit à partager les travaux 
et les dangers de son mari; qu'elle devoit 
être animée du même esprit, soit pendant 
la paix j soit à la guerre. Elle ne donnoit 
point de dot k son e'poux , comme on a vu 
que cela se pratiquoit dans la .Gaule; mais, 
au contraire , elle en recevoit une de lui ; 
si elle manquoit à la fidélité conjugale , sou 
mari ëtoit autorisé à la chasser ignominieu- 
sement de la maison en présence de ses 
parens , après l'avoir dépouillée de ses vê- 
temens , et avoir coupé ses ch,eveux ; il 
pouvoit la promener dans tout le vojisiaagQ 
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Chaj. X en la battant de verges ; le sort de cette 
femme n'excitoit aucune pitié'; en vain elle 
auroit espère' dans sa beauté', dans sa jeu- 
liesse ou dans ses richesses pour trouver 
un autre mari; la perte de son honneur 
e'toit irre'parable ; nulle indulgence pour elle. 

C'e't^it une honte chez les Germains, de 
liorner le nombre de ses enfans; de là ces 
•peuples nombreux , de là~ ces armées sans 
cessé renouvele'es y qui furent le fléau de 
l'Empire romain, et qui, après Pavoir affoi- 
bli pendant plusieurs siècles, consommèrent 
enfin sa ruine. 

Les fune'railles se faisoient sans pompe; 
on n^imitoit pas , à cet égard, la magnificence 
des Gaulois , lors même qu^il s'agissoit des 
hommes les plus distingués ; on ne connois- 
soit pas la pratique cruelle de faire périr, 
sur le cadavre des morts, leurs femmes^ 
leurs cliens ou leurs esclaves. 
Chasse. La chasse , suivant Tacite , étoit peu hO' 

norée des Germains (i); ils s'y adonnoient 

(i) Le passage de Tacite, o{i il est dit qu<; les 
Germains s'adonnoient peu à la chasse, ne mérite 
pas, peut-être, une entière confiance; en effet, 
divers auteurs sont en contradiction avec Tacite^ 

' rarement 
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guerre ,; . ils me'prisoient cette occupation 
oomoie indigne d'un homme . courageux ; 
difiereus^ sous^ ce rapport , des Gaulois, ils 
regardoient les* combats comme Tunique 
exerQÎcie qui méritât de les attacher ; ils 
passoient dans Toisivetë tout le tems oii 
ils ëtoîent en paix avec, leurs voisins ; ils 
ftbandounpient aux femmes, aux vieillards 
et aux. esclaves tous les soins dome^U^^ues* 
Les chefs avoient,- ainsi que chez les Gau- 
lois, des cliens qui se dëvouoiènt à leur 
service, et qui combattoient àUprës d'eux* 
, Left armes des Germai;Qs CQuiostaient dans . ji,tmm ' 
un boiULolier, une pique ei^d^j^ traits $ i)s se 
9ervoient rarement d^epees, de cuirasses 
ou de icasques j l.eur cavalerie ëtoit peu 
nombrei^e^ ils prëféro^eat. l^fa^terie^. et 
Us mettaient en elle toute Jeur confiance; 
il arrivoit souvent qu'au moment d'une ba-f 
taille ) le^ cavaliers mettoient :pied à terre ^ 
et» coiiibatto^ent avec les. fantassins} leurt 
phevauxëtoienr accoutumes a ne point quit- 

César assure'^ à deux reprises différentes (de liello 
'gallîc^y 1. 4 et 1. ê.), qn^ les Oeklaiiàîfls j^amiepf^ 
tante leur vic^ k la 9bMte «a à;laf gmérré. 
TomelII^ p 
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<ÎHAF. X. ter la place , jusqu'au moment où on venoif. 
les reprendre. On voîticiune nouvelle preuve 
de la vente' d'une observation que nom 
avons faîte ci-dessus en traitant des armes 
gauloises; je veux parler de la supériorité' 
que Finfanterie avoît, chez les ancien», sur 
la cavalerie ; les Gaulois , qui faisôiént un 
grand usage de cette dernière, furent vain- 
cus par les Romains; les Germains, quoi- 
qu'e'gaiement voisins de lltalie, resistèpent 
continuellement à roppresSioti ; ilsne subi- 
rent jamais comple'tément le joug de cefk 
vainqueurs du monde. • . 

Goiwrwnement H y avoît défe esclavcs chez les GênnâiBS» 
comme chez les Gaulois ; leur sort ëtoit mal-^ 
heureux; on pouvoit les tuer impunément; 
du reste, le Gouvernement etoit démocrati-* 
que-, quoiqu'il eût des No^le* et àe^ Chefs 
charge's de pre'sidér les assemblées publiques, 
de donner leur préavis sur les fe'gletnens qui 
intëressoient la communauté , de t^omman-^ 
3er les arme'ès , et dé- rendre la justice en 
lems de paix; les fonctions de ces chefs 
e'toient de courte dure'e, et on évitoit, dans 
toute autre occasion, d'e'tablir des distinc^ 
lions. C'est au milieu des repas que les Ger?* 
(nains traltoieot des aifair^s les ^s îniport 
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tantes; ils regardoient ces niomens comme Ghap, X» 
ceux où Fesprit prend le plus grand essor , 
et s'élève Je plus facilement à de hautes 
conceptions ; c'est dans Fabandon que pro- 
curent les liqueurs fortes, qu'ils dëcouvroient 
les secrets de leur cœurj ils atlendoient au 
lendemain pour prendre une résolution ; 
alors ils raisonnoient de sang froid sur ce 
qu'ils avoient dit la veille, et ils, meitoient 
à profit les remarques qu'ils avoient faites 
dans un moment où ils ne savoient pas 
ieindre. 

Le meurtre n'e'toit pas puni de mort ; 
on pouvoit se racheter de ce. crime par une 
certaine quantité de bétail ; cette satisfac^ 
tion sursoit pour appaiser la famille du dé- 
font ; le bien public avoit été le motif die 
xette institution ; des animosités long-tems 
prolongées eussent été très diangereuses chez 
des peuples aussi indépendans , aussi peu 
retenus par le frein de 1-autprité j on con- 
damnoit les lâches à être ensevelis vivans 
dans des bourbiers | on pendoit à des ar- 
bres les traîtres et les transfuges j du reste , 
On n'avoit point de code de lois complet; 
il ne pouvoit. en exister chez des peuple^ 
' aiussî sauvages. Les Frarncs fiirent les prer'^ 

a 
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CftAT. ^. miers de tous les Germains qui en créèrent 
un pour leur nation. 

HeUgioB. Les (jrermains àvoicnt à peu près la même 

religion que les Gaulois (i) ; ils rendoient 
à leurs Divinités un culte également sauvage 
et superstitieux ; ils leur sacrifioient aussi 
des animaux et dès victimes humaines ; ils 
en diiFeroient seulement en ce quHIs n'avoîent 
point de temples ni d'idoles ; ils adoroient 
en plein air des êtres invisibles ; de cer- 
taines forêts e'toient plus particulièrement 
consacrées à leurs Dieux ; le respect les 
empêchoit de péne'trer dans ces retraites 
* divines. Ils croy oient , ainsi que les Gau- 

lois y à Part de la divination. Les pre'sages 
tire'svdu hennissement et de la respiration 
des chevaux ëtoient les plus re've're's ; il* 
croy oient que ces animaux ressentoienl l'in- 
fluence directe des Dieux. Lorsqu'on étoit 

(i) César (de bell. gallico^ 1. 6. c. si.) dît que 
les Germains ne faisoient point de sacrifices^ et qu'iU 
n'a voient points coi^ime les Gaulois, des Druides 
pour présider aux affaires divines ; il est vraisemblable 
que César étoit dans l'erreur^ et qu'il connoissoit mal 
la Religion des Germains ^ les témoignages de Tacite 
et de plusieurs autres auteurs anciens sont en con^ 
~tra<Uotioia ayee le sien. 
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prêt à entreprendre une guerre, et qu^on Cuap. X. 
vouloit en pre'voîr le succès , on avoît re- 
cours à une autre espèce de divination ; 
deux champions , l'un Germain , l'autre de 
la natron avec laquelle on alloit faire la 
guerre , e'toient amenés en présence du peu* 
pie ; ils ëtoient aro^s chacun à la manière 
de leur pays ; on les forçoit à combattre 
Fun contre l'autre ; la victoire remportée 
par l'un des deux , e'toit regardée comme 
un présage certain du triomphe de la na** 
tion à laquelle il appartenoit. 

Lies Germains connoissoient peu le com- Commerce. 

^ ^ Aich«sses« 

xnerce ; ils ne le faisoient presqu'unique- 
xnent que pour se procurer du vin qui , de 
toutes les productions e'trangères , ëtoit la 
plus précieuse à leurs yeux ; ils ne faisoient 
pas grand cas des beaux chevaux y comme les 
Gaulois j ils se contentoient de ceux de leur 
pays , qui e'toient d\me taille et d'une forme 
pei; avantageuses. Ils ne s'appliquoient pointa 
Fagriculture , et changeoient , chaque année, 
de possessions rurales ; différentes raisons , 
suivant Ce'sar , avoient influe sur cette dé- 
termination ; ils avoient craint de s'attacher 
trop à un canton particulier , et d'abandon- 
jier à la longue le soin des armes pour ce^ 

O 3 
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Chap. X. lui de l'agriculture ; ils n'auroient pas voulu 
qu'aucun de leurs concitoyens pût trouver 
des moyens de s'agrandir; Fidee que les 
Nobles les plus puissans auroient pu chas- 
ser les hommes foibles de leurs possessions^ 
e'toit insupportable pour eux ; ils ne vou- 
loient pas qu'on s'attachât trop au sol , en 
' y bâtissant de bonnes maisons poujr se ga- 

rantir des injures de l'air ; ils craignoient 
enfin, qu'on ne prît le goût des richesses, 
et que ce goût n'enfantât des . troubles et 
des dissentions ; ils pensoîent que Fe'galit^ 
des fortunes sèroit un gage certain de tran- 
quillité' , et un préservatif contre toutes les 
prétentions de la tyrannie. 

Tel est , en abrégé , le tableau des moeurs 

des Germains j oq y voit une ressemblance 

frappante avec les habitudes des anciens 

Gaulois ; ces deux grands peuples étoient 

effectivement ^r^r^^j, suivant l'expression de 

Strabon, 

Comparabo» ^^^ Fraucs , qui étoîcut des peuples Ge^ 

^""^vlcï^^ mains, conservèrent pendant long-tems les 

Qaulois. moeurs de leurs ancêtres, et celles des Gau-» 

lois auxquels ils s'étoient mélangés ; on re-^ 

trouve chez eux la même simplicité, le même 

ÇoAt pour Jai Q][ia$^ç eX pour les exercice^ 
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militaires (i) ; ils àvoient cet amour âciif de Chap. X. 
^a liberté , qui caracte'rise les nations nais- 
santes; leurs Rois n'e'toient pas he'rëditai- 
Yes y mais le peuple les choisissoit ; Pusage 
"vouloit qu'après leur élection , on les éle- 
vât sur un bouclier, et qu'on les portât ^U 
milieu du peuple et de Parmee , qui con- 
firmoit leur nomination par ses cris et ses 
bpplaudissemens ; cette manière d'è'lire p(a- 
roît avoir dtire' Jusqu^iau dixième sie'cle , où 
le Royaume commença à devenir hérédi- 
taire j elle convenoît k un peuple absolu- 
ment militaire ; d'ailleurs , les choix , quoi- 
que libres 3^ tomboient presque toujours sur 
la'ftiniîlle royale et sur lies héritiers natu- 
'relà du trôiie. On a pu juger, parce qui 
a été dit de l'Histoire des Francs, dans. le 
premier livre de cet Ouvrage, combien^ le 
jpouvoir des Rois étoit limité ; on peut sp 
rappeler, en particulier, qwe Clovis. n'osa pi^ 
* disposer, sans le consentement de son peu- 
^ple , d^un vase enlevé par ses troupes dans 

( 1 ) Fid. Agalii. hîstor. Frailieo^. — Gregor . Turo- 
'nçns. h 2. c. 4i , 1. 3. c. 18 , l. 6. c. 24, et 1. 8. c. lô. 
— GeçtaRçg. francor. ex edlt. Freheri, c. 6 et 24, 
~ HolomanntFranco-Gall. c< 6, 8, «9, 10 et 11. 

o 4 
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C^A?. X. PegUse de Reims, vase que reclamoit de 
lui FËvéqiie de cette ville 5 il n'osa pas noa 
plus changer de Religion sans que ce chan- 
gement eût ëte' approuvé par ses sujets j ces 
exemples montrent que les Rois étoient alors 
plutôt de simples Généraux d'armée que de 
véritables Monarques. 

Les Gaulois portoient leurs cheveux longs^ 
chez les Francs , les Rois seuls et la fa- 
mille royale avoient ce privilège (1) ; Aga- 
thiaft raconte que Clodomir , fils de Clovis 
premier y fut tué dans un combat contre 
„ les Bourguignons, et que son rang fut re- 

connu sur-le-champ , à cause de l'épais- 
seur et de la longueur de ses cheveux ^ qui 
descendoient jusqu'aux talons, (c C'est la 



(1) Il est remarquable que les Cattes, l'un dés 
^uples germains qui entrèrent dans la confédération 
iei WtBncsy eussent un usage tout différent de i^ki 
que les Francs avoient adopté lors de leur premiers 
.établisseuienai dans la Gaule, Suivant Tacite (in 
Germanie, c. ^/,) ïeà Gattes coupoient leurs che- 
veux lorsque ponry la première fois^ il» avoient tué 
un. fsnnemi; mais ils les laissoient dans toute leur 
longueur jusqu'à ce moment 3 c'étoit pour eux un 
honneur d'avoir la tête rasée j les lâches et les foi- 
res couservoient jusqu'à la mort leur longue che* 
vçlure, 
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» coutume des Rois francs y » ajoute-t-il , Chat. X» 
ce de ne se tondre jamais ; dès leur en-- 
» fance, on laisse leurs cheveux croître et 
)) flotter librement sur leurs épaules; ceux 
)> de devant sont sépares en deux pai*ties et 
)) rejete's des deux côtes du front pour lais^- 
)) ser voir le visage ; ils ont grand soin' de 
» les entretenir et de les arranger ; c'est 
)) une preVogative attache'e» à la Royauté' ; 
)) leurs sujets se tondent en rond, et il ne 
3) leur est pas permis de laisser croître leurs 
» cheveux. » Gre'goîré de Tours confirme, 
par plusieurs exemples , le témoignage d'Aga- 
thias ; il raconte , entr'autres faits, qu'en 585, " 
le cadavre, de Clovis , fils du Roi Chilperic , 
ayant été' jeté dans la Marne, un pécheur 
le trouva dans ses filets, et le reconnut à 
la longueur de la chevelure. 

Les Princes francs attachant une grande 
importance à conserver leur chevelure dans 
toute sa longueur, retinrent seuls ^ à cette 
occasion , le surnom de Chevelus , qu'on 
donnoit autrefois à tous les Gaulois ; lors- 
qu'on forçoit un Roi d'abdiquer , comme 
cela arriva fréquemment dans les commenr- 
cemens de la raonardiie et jusqu'au dixième 
.siècle ^. on lui coupoit en même tems 
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Chay. X, les cheveux , ce qui e'toit fort déslionoranf. 
Clotilàe, femme de Clovis premier , déclara 
qu'elle prcfe'roit voir couper la télc à deux 
de ses petils-fits qu'elle chevissoit tendre- 
ment , plutôt que de permeitre qu'on ton-» 
dit leurs cheveux en sa présence ; il est 
vrai qu'elle ne manifesta ce vœu que dans 
un accès de douleur ; mais cela n'empêche 
pas qu'on ne puisse juger , par ce trait , de 
rinfàmie que les Princes attachoîent alors k 
la tonsure de leurs cheveux. 

Les premiers Rois de France n'avoient 
pas ordinairement des gardes à leur service ; 
les troupes etoient licenciées en lems de 
paix. Toutes les années une fois , et plus 
souvent si cela étoit nécessaire , le Grand- 
Conseil de la nation s'assembloit ; il étoit 
composé du Roi, des Nobles el des dépu^ 
tés des villes'; on y traitoit des grandes af- 
faires de l'Ëtat , on y jugeoit les différends 
qui s'étoient élevés entfe les Seigneurs ; on 
y examinoit aussi les autres causes les plus 
importantes. 

Les femmes jouissoicnt d'un crédit asseK 

considérable , mais elles n'étoient pas ad- 

, mises à succéder au trône ; l'usage et les 

mceursde la n^^ion s'y opposoient j du reste. 
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aucune loi écrite ne le deTendoît ; la loi Ca^*- Xi 
Saliquc elle-même , composée du tems de 
Pharamond, et corrigée par Cloyis et ses suc- 
cesseurs , ne coûtenoit aucune sanction k 
cet égard. 

Les chants composés par Ips Bardes pour 
ce'lëbrer les exploits des Rois et des lieVos , 
n'ëtoiènt pas inconnus aux Francs ; ils de- 
méiirèrent long-tems en honneur parmi eux j 
Charlemage en fit e'crire un recueil y afin dé 
les conserver pour la posteVitc' (i). D seroit 
facile , en continuant Texamen des usages 
pratiqués chez les Francs , d'y trouver un 
grand nombre de rapports avec ceux des 
Gaulois et des Germains. 

Les Francs avoient une législation tout^ 
à-fait diflerente de celle des Gaulois. La 
coutume d'expier par de Fargent toute es- 
pèce de délits , n'a voit point été connue 
dans la Gaule, jusqu'au inoment où elle 
arriva de la Germanie avec les Francs. 
L'usage barbare de faire décider, par des 
duels publics, des contestations entre les par- 
ticuliers , fut de même introduit dans la 



(i) Fm?. Ei^nbart. c. 39. 
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C)EiAr. 'X Gaule par les Francs et par les autres peu- 
ples du Nord, qui pëne'lrërent dans cette 
vaste Province , lors de la de'cadence de l'Em- 
pire Romain (1) ; jusqu'alors on n'en vit pas 
d'exemples dans l'instoire ; dès ce moment, 
au contraire j il fut autorise par les lois ; 
bientôt même on étendit son usage à de$ 
questions purenient civiles ; le crime , sou- 
tenu ^ar la force , osa se montrer la tête 
levée y et la foible innocence ne fui point 
à l'abri d'un jugement inique j l'épreuve du 
feu , ainsi que le duel , étoit ordonnée par 
les lois des Francs j elle consistoit à s'ex- 
poser pendant quelque tems a un feu plus 
ou moins ardent pour soutenir son inno^^ 
cence ; si Ton résistoit à cette épreuve y on 

(1) Fid. Leg. burgundic. tit. 45, — Leg. rîpuar. 
tit. 3o. — La loi salique n'admettoit point en justice 
la preuve par le combat singulier; elle étoît, à cet 
égard , plus perfectionnée qiie les codes des autre 
pedplès barbares de la Gaule; elle n'admettoit pa 
non plus, comme ceUe des .Ripaaîres, les preuves 
négatives; ainsi il ne suffisoît pas au d^mandeui; d'af- 
Çfmer sa demande, ni au défendeur de nier Taccusa- 
tion pour être crus des juges ; il falloit fournir des 
preuves; on les exigeoit, ainsi gue cela se pràliq^ue 
de nos jours, devant tous les tribunaux. Voyez Mon-* 
tesquieu, Esprit des lois, L a8. c. iS, 
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\èioit libère de l'accusation; si l'on y suc- Cha?. X 
comboit, on ëtoit déclare coupable : les 
hommes étoîent assez stupides pour croire 
que XKeu lui-même avoit alors rendu le juge*' 
ment. 

Nous ne nous arrêterons pas à parler de 
quelques épreuves du même genre, con- 
nues sous le nom général d'ordalies y ce 
sujet appartient à l'histoire des Francs sous 
les premières races de leurs Rois , ou à celle 
de quelques autres peuples voisins dans le 
Nord de l'Europe ; il est étranger aux an- 
ciens Gaulois ; c'est la seule vérité qu'il nous 
importât d'établir ici (1) ; cous n'avons pas 

( i ) Le raot Ordalie Tient du saxon , et signifie 
un jugement/, il fut appliqué à toutes les épreuves 
par les élémensj i**. celle du fer chaud. Après divers 
préparatifs religieux, comme jeûnes et prières, le 
patient prenoit le fer chaud dans ses mains, et deroit 
le porter sans se brûler pendant un certain tems ou 
jusqu'à une certaine distance j cette épreuve se fai- 
Boit aussi en mettant la main dans un petit gantelet 
de fer rouge, ou en marchant sur deâ barres de fer 
routtrf 2**. L'épreuve par Veau houiUante^ Elle con- 
sistoit à plonl^er la main daos une cuve pleine d^eau 
bouillante, pour y prendre un anneau suspendu 
plus ou moins profondément. 3**. L'épreuve par Veau 
froide. Elle étoit surtout 9a usag< chei le peuple ^ ^ 
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CisAF. X JÛL le passer sous silence , parce qu'il a été 
souvent contesté. Plusieurs c^crÎTains mo- 
dernes ont cru que le duel ëtoît une loi 
des Gaulois y et que chez eux un bomote 
condamné à un tribunal, pouvoit toujours eiL 
appeler à son épée , et forcer son adver- 
saire ^k descendre dans l'arène. Si on lit 
attentivement les Ouvrages des auteurs an- 
ciens, on.se convaincra de l'injustice de 
cette inculpation ; les Gaulois , au moins dans 
les tems connus , observoient mieux à cet 
égard , les lob de la justice ; ils ne durent 
qu'aux sauvages germains une institution 
aussi barbare. > . 

I^es peuples du Nord de l'Espagne avoicnt 
plusieurs usages communs avec les Gaulois , 
et particulièrement avec les Aquitains (i) ; 



on lioit ia l'accusé la main droite avec le pied gaache 
et le pied droit avec la main gauche ^ ensuite on le 
jetoit à l'eau 3 s'il enfonçoit^ on le regardoit comme 
-innocent; s'il surnageoit , on le traitoit en coupable. 
L'ignçrance et la barbarie du moyen âge avoient 
encore enfanté quelques autres épreuves du même 
genre, 

( i ) Fid. Strab. 1. 3. — Pison. histor. naturel. 
Brasilia?. — Bayle, Dictionnaire historique et crîtiq. 
à l'article JïbarénUns. — Pe V^lw, ^herçbes phi; 
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tel ctoît celui de se coucher sur la terre j Cha». Xf 
tel ëtoit encore celui Je se Hvrer. à Fôîsi- 
Tetë, tandis qu'ils forçoient leurs, femmes k 
s'occuper des travaux de la campagne. Sira«* 
bon , en parlant des feoHues du Nord de 
^Espagne , rapporte que , lorsqu'elles ont 
acconché y elles font coucher leurs maiis à 
leur place , comme si c'e'toient eux qui fus- 
sent malades ; que pour elles , sans mënar* 
ger leur ^propre santë , elles servent leurs 
maris , ou bien vont se livr^er à leurs tra- 
vaux orcbiaires. Cette coutume ëtoit pro- 
bablcsment commune aux Aquitains ^ on peut 
le croire,;' du moins d'après une pratiqua 
tout-à-i-fak 9^md>llEib]e , qui a eu lieu de no^ 
tre tems, et qui existe vraisemblablement 
encore diez les Bëarnols. On la nomme. dans 
le p2Lys faire kz couvade, Golçnnësdît que 
la femme se lève d'abord après avoir accoùr 
chë, et qaie: son mari, au contraire, se couchci 
contrefaisant le: mabde et faisojit la' com^ 
mère. Diodore de Sicile rapporte la nVém« 
coalome en parlai) t des Corses; Les voya-* 



lo^phiques sur les Américains | 5'°^ partie ^ sect.^. 
•^ Boulanger; Antiquité dévoilée' par les usages, 
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CflAY. X. geurs , qui nous ont transmis les moeurs des 
Américains , racontent a que y chez plusieurs 
)i nations y le mari se met au lit ou dans 
» son hamac y lorsque sa femme a accou- 
; )> ché ; que y dans cette posture y il con-^ 

D trefait le malade y gémit y se fait soigner, 
» et reçoit les visites de ses amis ,. qui vien- 
)) nent plutôt le plaindre que le comfJi- 
» mes ter. » Marc Paul et Bayle assurent 
que Iq même usage a lieu chez un ^and 
nombre de tribus tartarcs. 

Yoilà une coutume tout-à-*fait âbgulière, 
et qui cependant a été- généralenment ré^ 
pandue. Quelle en est la cause ? Qui a pu 
donner ainsi aux maris Tidée de se substi-t 
tuer à leurs .^femmes en se mettant au lit^ 
et en contrefaisant les malades lorsqu'ils 
deviennei^t përès ? Boulan^r a cru que 
tî'étoit une espèce de pénitence de leur part^ 
fondée sur la honte et le repenti? d^avoîf 
doAné le. jour à Un être de! leur espèce j 
de Paw propose un autre sentiment , .il dit 
fi que les maris avoient ^v^otflu .donner à 
4 conrioître qu'ils ayoient eu autant de part 
)) à l'ouvrage de la génération que leurs 
)) femmes y et qtie la ' fatigue avoît été la 
)) mcme de part et d'autre. )) Il faut avouer 

que 
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rfUe ces deux ei^pHcalions sont également ^ CaiJf. £ 
inadmissibles; pourquoi > en effet^ un homme 
se repeniiroit-il d^êlre devenu père > et' 
d^avoîr suivi en cela les lois de la nature? 
Pourquoi , d'un autre côlë , neuf mois après 
la conception , le mari reviendroît-il sur le 
passe dans le sens exprime' par de PaW, et 
à quoi lui serviroit une -pareille dëmons«* 
Iration ? 11 semble quHl vaut mieux renon» 
cer à expliquer un usage aussi extraordi- 
naire , que d'en alléguer dei causes qui ne" 
sont pas naturelles. II est de ces coutumes 
générales dont les motifs échappent à nos 
recherches. D^où vient , par exemple , que 
tant de peuples dans l'Ancien et le Nou-* 
veau Monde , sépares par des distances 
considérables^ et sans avoir eu de coni- v 

municatîons ensemble , se sont accorde's à 
se charger le cou , les bras et la poitrine 
de divers orneniens inutiles , à se frotter le 
visage et le corps avec de l'urine ou avec 
d'autres liqueurs sales , à" brûler dans le bû* 
.cher des morts les objets inanimés , et même 
les êtres vivans qui leur avoient été chersi 
D'où vient cette coïncidence dans des usa- 
ges aussi extraordinaires? Faut-il croira qu'ils 
ont "été transmis de r^ce eu race depuis lj8 
TomellL £ 
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Chas X. commencement du monde , et que leur 
origine remonte jusqu'aux tems qui ont pré- 
cède la dispersion . des peuples , jusqu'à 
l'e'poque où une nation primitive et unique 
habitoit sur notre terre ? Cette supposition 
«ntraineroit avec elle de grandes difficul- 
tés., et ne résoudroit qu'imparfaitement 
la question que nous nous sommes propo- 
se'e : convenons -en donc, nous ne pou- 
vons expliquer , d'une manière plausible , 
l'origine et la gëne'ralitë des usages singu- 
liers dont on vient de parler j notre igno- 
rance ne nous permet pas de les, attribuer 
à d'autres principes qu'à la bizarrerie du 
caractère humain. 

Si l'on observe les coutumes de nations 
plus.ëloignë^s des Gaulois que les Bretons, 
les Germains ou les Espagnols , on trou- 
vera alors de grandes diffe'rences , et une 
autre ncianière de vivre ( i ). Les Sarma- 
tes , par exemple , dont le pays ëtoit limi- 
trophe de la Germanie , menoient une vie 
errante ; ils entretenoient de grands trou- 
peaux de chevaux, et en faisoient un usage^ 



(i) Vid. Strab. 1. 7. — Pausaû. ia Auicis. — 
Pliû, L i. — lidor.' orîgîn. etc. ' 
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continuel } ils se nourrissoient presqu'upi- Chàp. X. 
quement de leur lait et de leut cliaîr ; 
souvent, quand ils avoient soif; ils leur ou- 
vroieni une v.eine et buvoient leur sang : 
ces mœurs , comme on voit , ne ressemblent 
nullement à celles des Oauïois ; elles an- 
noncent un« classe d^iommes tout- à -fait 
distincte; et, en effet,, les Sàrmates , les 
Scythes et les âutfes peuples de ^Europe 
Orientale, etoJent^^ussi differensdes Gaulois 
par leur figure et leur consliltition pliysi- 
que 9 que par leurs moeurs et leur caraclère> 



CHAPITRE ONZIEME 
ET DERNIER. 

"Changemens opérés chez les Gaulois par 
leur commerce avec les Grecs , les 
Romains y et ensuite ai/ec les peuples 
barbares du Nord de V Europe.-^ Etat 
des Gaules sous les Empereurs ro^ 
mains j et depuis V invasion des Francs. 



Cbaf.XL 1j£ tems où les Gaulois Commencèrent à 
Tems oii s'est se civiliscF , se perd dans les ténèbres de 

opérëe la ciri- ,,..,, v t di ' • • i n 

lisaiion des lanliquite ( 1 j. Les Jrueuiciens et les Car^ 
thaginois sont vraisemblablement les pre- 
miers qui les ont tire's de Telat tout-à-fait 
sauvage dans lequel ils vivoient ; mais le 
commerce , qui atliroit ces peuples sur ici 
côtes de la Gaule , ne les obligeoit pas 
à y séjourner long-tems ; l'influence qu'ils 
exercoient alors sur les mœurs et les habi- 



( i) Fid. Justin. 1. 43, c. 4, 1. 12. c. i3. —Plut. 
in YÎtâ Csesaris. — Dion. Cf^^s. 1. 44. — Salriaxi. M»** 
«Uieii9« de gi>)>ernatione Dei. L 7, 
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tudes des Gaulois etoit de courte durée. Chàï.XI» 
Les Phoce'ens , e'tablîs à Marseille , pro- 
duisirent une re'volution plus importante , 
et des effets plus soutenus ; c'est de leur 
arrive'e dans la Gaule que date véritable- 
ment la civilisation des Gaulois. (C Ils leur 
)) apprirent, )> dit Justin , (( à mener une 
)) vie moins sauvage , à déposer et à adou- 
)> cir la fe'rocite' de leur caractère , à cul- 
))- tiver les champs et à entourer les villes 
y> de murailles , à vivre sous des lois , et 
)) à ne pas écouter uniquement le droit des 
» armes , à tailler la vigne , et. à planter 
V Folive. )) Il parott qu'en peu de siècles 
les Gaulois avoient fait des progrès rapides 
vers la civilisation , car au tems d'Alexan* 
dre- le -Grand, ils étoient de'jà assez ins- 
truits pour se former une ide'e de la puis- 
sance de ce conque'rant , et des avanta- 
ges qu'ils retireroient d'une alliance avec 
lui ; c'est pourquoi, imitant l'exemple des 
Espagnols , des Siciliens , des Sardes et des 
Italiens , ils lui envoyèrent une de'puta- 
tion à Babylone , pour le féliciter sur ses 
victoires. 

Les Géne'raux romains qui pene'trèrent, 
à différentes reprises , dans la Gaule , y 

P 3 
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CqAP*Xl« répandirent de plus en plus le goût des 
sciences et des arts connus dans Fltalie; 
Ce'sar , surtout , ope'ra une grande révolu- 
tion dans les Provinces les plus vastes et 
les plus éloignées : on le loue d'avoir adouci 
}es mœurs cruelles et féroces de leurs ha-* 
bilans; sU ans après ses conquêtes, la Gaule 
étoit assez biei;i cultivée , pour qu^on la 
mît en parallèle sous \ ce rapport avec FI ta- 
lie. Salvien de Marseille vantoit y au cin- 
quième siècle j la fertilité ei^traordinaire de 
l'Aquitaine j il regardoit cette Province 
comme la plus belle contrée de la terre, 
.comme une image du Ps^radis ; elle réunisr 
soit, suivant lui, tout ce qu'on peut dé^ 
$irer , tant pour la beauté que pour |a 
richesse de la canapagne ; c'étoit un vaste 
parterre parsemé de jardins , d'arbres frui- 
tiers en tout genre , de riches prairies , de 
yignes célèbres , de moissons dorées , en- 
trecoupé de bois , de fontaines et de riviè- 
res qui procuroient aux habitans une frai-r 
çheur délicieuse et un abri précieux con-^ 
tre les chaleurs de Tété. Lé commerce 
aussi ayoit fait des progrès rapides dans la 
Çraule 5 on navigeoit déjà non-seulement 
swr ïp Khônç et la Saône, mais encoico 
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sur la Loire, la Meuse, le Rliin , sur la ÇaAy.XI. 
Mëditdrrane'e et sur l'Océan lui-même. 

Nous allons reprendre su ccessivenient tow Changcmens 

J. . . opérés chez lea 

es rapports sous lesquels nous avons, jus-r Gaulois sous u 

qvi a présent , considère les iiauloi^ , et voir romame. 
quels changemens s'ope'rèrent chez eux par 
la civilisation. 

Leurs qualités physiques extérieures dur ^^^^ ^^^ _^ 
rent subir peu d'altérations; seulement cet li^ésphysiquw 
air farouche dont ils faisoieni gloire , et qui 
étoit le fruit de leur vie sauvage , et de 
leur férocité, diminua peu à peu. L'usage 
de mets plus recherchés , et une nourri-, 
ture, moins frugale agirejit sur leur, emboa- 
point et sur leur taillé. Les Germains y au- 
trefois leurs égaux sous ces deux rapports*-, 
leur devinrent supérieurs en force: et. en 
stature soiis les Empereurs, romains (x). 

Quant au caractère (a) , larusc, la flatr- 
terie y Fambition , rmtrigUe et les autres tèrc. 



(i) Vid. Strab. I. 71 -^ Hegesijpp. l. 2. . # 

(2) Vid. Amm^ Marcellia. 1. 19. c 5 et 6,^*1. 

3o. c, 10. — iElium. Sever. in Alexandro Severo. — 

Flay. Vopisc. in Garo. — Trebell. Polliô. hîstor. 

duor. Gallienorum. — Eutrop.l.'g. — Jut Capitolib^ 

în CHodio Albino* — Gros. 1. 7. c. 2:?. 

p 4 



dSa HiSTonts * 

CoÀJf* XI. vices des peuples pollccfs se glissèrent ches 
eux ; la contagion atteignit d^abord les na- 
tions les plus méridionales. Salvien de Mar* 
seillej remarque que les Aquitains, qui e'toient 
les plus riches des Gaulois , furent, aussi les 
plus promptement corrompus ; mais s'il 
s'opéra quelques cbangemens dans le carac* 
tère des Gaulois , du moins leurs traits pria-^ 
cipaux y leurs qualités les plus prononcées 
subsistèrent^ et quelques«-unes même se de-* 
Teloppèrent avec plus dVnergiç ; leur cou- 
tage ne s'cfteignit point, quoiqu'il ne fût 
plus anime' par Tamour de la patrie et de 
la liberté' ; Fhistoire des cinq premiers sie'*> 
clés de Père chre'tienne est remplie du 
récit de leurs exploits 5 terribles , lorsqu'ils 
eurent été formés h la tactique romaine , 
ils se rendirent redoutables à leurs vainr 
queurs eux-mêmes; leurs légions bien sou^ 
vent purent disposer dé l'Empire ^ elles 
furent puissantes , en particulier , sous les. 
Empereurs Valentinîen , Valens et Gratien,, 
Cependant , à la longue , le courage des 
* Gaulois s'éiiioussa quelque peu ; la culture 
des. arts 5 et les jouissances du luxe pro-- 
duisirent sur ^ux leur effet inévitable ; 
. elles amollirent çejte énergie sauvage de 
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leur âme) qtii les rendoit insensibles aux CâAP.XL 
dangers ; elles diminuèrent chez eux ce mé- 
pris de la vie que leur ancêtres avoietit 
pousse si loin ; ils s'accoutumèrent aux dou* 
ceurs de la .paix , ils bannirent de leurs 
demeures l'oisiveté , l'ignorance et la ru- 
desse de leurs^ mœurs anciennes j enfin ^ pour 
avoir négligé le métier des armes , ils fu- 
rent obligés de plier et de servir sous ces 
Barbares , sortis des forêts de la Germanie, 
qui se rendirent maîtres de leurs biens , de 
leur liberté et de leur existence.. 

L'avidité des Gaulois pour les nouveau- 
lés , leur inconstance , leur amour pour les 
révolutions ^ se soutinrent depuis la perte 
de leur indépendance y Clodius Albkius fut 
élevé au trône (Fan igS de Jésus-Christ) 
par des Gaulois qui haïssoieot Didius Ju^ 
lianus sur sa seule réputation ; ce furent 
les soldats gaulois de l'armée d'Alexandre 
Sévère qui le mirent à mort (en 235), 
parce qu'ils ne pouvoient souffrir la disci- 
pline qu'il voulolt établir au milieu d'eux ; 
on les vit , après avoir élevé Posthumç à 
l'Empire , et l'y avoir maintenu pendant 
sept ans ( depuis 260 à 267 ) , le mettre 
enfin à mort à cause de sa sévérité : il 
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G&AP.XI. seroît trop long de rapporter tous les exem- 
ples de leur*i»constance ; elle e'tolt d'au- 
tant plus redoutable, qu'ils etoîent plus puî&- 
sans : FEmpereur Carus , gaulois lui-hiéme, 
et ne à Narl>o*ine, frappe de cette légè- 
reté' , considëroit la Gaule comme la Pro- 
vince <jui exigeoit le chef le plus ferme 
dans sa conduite , et le plus inébranlable 
dans ses résolutions. 

On peut juger de Fesprît* ruse' des Gau- 
lois , par quelques exemples particuliers qui 
ont été consignes dans les fastes de l'his- 
toire; Dion Cassius (i) en fotirnit un que 
nous rapporterons ici ; il ne s'agît que d'un 
seul homme , mais son adresse étoit asses 
commune à d'autres ; elle peut donner, 
jusqu'à . un certain point, une ide'e de 
celle de toute la nation. 

Cet homme , nomme' Lictnnlus ( a ) ,. étoit 



(i)L. 54. 

(2) Il ne faut pas s'étonner de ce que les noms de 
plusieurs Gaulois^ qui vivoient du tems des Empe- 
reurs, ont des terminaisons latines; ces noms nous 
ont été transmis, par des ai^tevr^ romains ; la con- 
quête de la Gaule dut produire d'ailleurs cette alté- 
ration ^ et enfin quelques-uns de ces noms ne sont 
peut-être que des prénoms* 
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Gaulois ; il avoît été fait prisonnier par les Chap. X|; 
Romains ; d^abord esclave , ensuite affran- 
cUî \ de Ce'sar , il s'e'Ieva à des fonctions 
importantes sous Auguste ; cet Empereur 
lui confia Fintendance des Gaules ; peu f^it 
pour bien remplir un emploi aussi consi- 
. derablé , il y déploya à la fois de la hau- 
teur et de l'avarice; il ne pouvoit souffrir. 
le mente des autres , et cherchoît à Tétouf- 
fer par tous les moyens qui étoient en son 
pouvoir ; iï véxoiit les particuliers par ses 
exactions ; il amassoit des trésors pour lui 
et pour ses créatures ; on Paccusa même 
d'avoir divisé en quatorze mois , Pannéè 
qui n^en àvoit que douze, afin de pouvoir * 

exiger plus de contributions , lesquelles 
étoiént fixées à tant par mois 5 les fraudes , 
dont il se rendoit coupable , devinrent à la 
fin si criantes , que les plaintes dès Gau- 
lois arrivèrent aux oreilles d'Auguste. Li- 
cihnius s'aperçut de l'orage qui grondoit 
sur sa tête ; il vit l'indignation d'Auguste 
.prête à éclater , mais il ne perdit pas cou- 
rage , et au moment où sa ruine parois- 
soit inévitable , il réussit à la détourner j 
il invita l'Empereur à venir dans sa mai^ 
sonj là, il lui montra pliisîeurs monceaux 
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Chat. XL d'or et d'argent qu'il y avoît amassa : 
^ Mon Prince , » lui dit-il , « tout ce que 
)) vous voyez, je l'ai recueilli pour vous et 
» poui" les Romains , afin que lès habitans 
» de la Gaule , dépourvus d'aussi fortes 
)) somïnes, ne trouvent pas les moyens de 
î) se révolter; veuillez maintenant recevoir 
)) ces tre'sors que je vous ai conserve's. )) 
Licinnius , en tenant ce discours ^ parut aux 
yeux d'Auguste , n'avoir vexe' les Gaulois 
que pour soutenir les intérêts de son maî- 
tre ; il fut de'chargé de toute accusation , 
et triompha ainsi doublement du peuple y 
qu'il avoit affbibli par ses extorsions. 
Dans les usa- ^es usagcs de la vie journalière se res- 
*** piivir. ^'* sentirent chez les Gaulois' des progrq^ àe 
toutes. les connoissances (i). Fhilon, dans 
son livre sur la vie contemplative , se plai- 
gnoit de ce que le luxe de Rome avoit 
gagne' les peuples barbares dans leurs fes- 
tins j la ve'rité de cette remarque e'toit frap- 
pante, surtout dans son application aux Gau- 



(i) F'id. Juren. satyr. 7. — MartiaL 1. i4. epîgr. 
128, 1. 1. epîgr. 54, et 1. 3. epigr. 2. -«- Montfauc. 
Antiq. expliq. part. 1. 1. 3. L'a. g. ift. 



DES GAUIiOIS, 237 

.loîsj ils Imkèrent tellement les Romains Chap.XL 
dans tous leurs usages , qu'on les confondit 
à la fin avec eux , et qu'on ne les consi- 
déra plus que comme formant une même 
nation; les Romains, de leur côte', adop- 
tèrent quelques coutumes gauloises , ainsi 
le cucullus ou bardocucullus , dont ils se 
servoient , e'toit venu des Gaules ; c'e'toît 
une espèce de cape , qui avoit un capu- 
chon commode pour ceux qui ne vouloient 
pas élre connus en sortant de leurs mai- 
sons et en traversant les rues. 

Les lois et le gouvernement des Gaulois, Dansles^ioiset 
furent remplaces par une administration vcniemont.^ 
romaine ( 1;) ; Fautorite' des Druides fut peu 
à peu de'iruite , el ne subsista plus que 
dans l'opinion ; les assemblées politiques des 
diverses nations se réunirent , et ne con- 
servèrent plus que des droits peu impor- 



( 1 ) Fid. Strab. L 4. — Appian. de bellis cîvilib. 
1. 2.. — Zozim. 1. 2. — Notitiam Imperii OccidenlU 
ultra Arcadii et Honorii tempora , apud Grsevium y 
et t. 1^'. du Recueil des historiens des Gaules; pac 
Martin Bouquet. — Montfaucon, Antiquit. expliq. 
t, 3. part. 1. 1. 4. c. 7. — DuBos, Histoire critique 
de l'établissemeat de^a Mouarçhiç francise daoj» lei 
Gaules; 1. i. 
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Ciup.Xl, tans ; nous n'entrerons pas dans les détails 
de la nouvelle forme d'adnûhîstration ; elle 
ressembloit tout-à-fait à celle des autres 
Provinces romaines , et èhangea d*ailleurs 
plusieurs fois ; on peut consulter sur ce su- 
jet les recherches pre'cieuses, faites par 
Tabbe' Du Bos ; nous dirons seulement qu'à 
l'imitation des autres nations soumises aux 
Romains, les Gaulois eurent dès Patrons 
qui rësidoient à Romie 5 chacun des peu- 
ples, qui composoient la Gaule , avoit un 
de ces Patrons sous la protection duquel 
îl remettoit ses intérêts} cette institution 
servoit de lien entre les Provinces et la Ca- 
pitale ; elle étoit utile aux Grands de Rome 
qui y trouvoient un moyen d'augmenter 
leur cre'dit, et une occasion de jouer un 
rôle important; elle servoit aux habitans 
recules des pays conquis, en leur fournis- 
sant les moyens de pre'senter leurs re'cla- 
ttiations aux premières autorités de l'État. 
Maigre ces avantages , il paroît qu'elle fut 
de courte durée dans la Gaule; elle s'y 
maintint seulement pendant les comment 
eemens de l'état de soumission de ce pays. 
La principale dignité étoit celle des Pré- 
fets du Prétoire 5 qui étoij^nt des lieutenans 
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de FEmpereur, et qui le remplaçoient tant Ciiap.XI. 
au civil qu'au militaire; jusqu'au quatnème 
sîe'cle de l'ère chre'tienne il n^ eut qu'un, 
ou deux de ces Préfets dans tout l'Empire ; 
Constantin en nomma quatre, leur retran- 
cha le pouvoir militaire , et leur assigna 
quatre Diocèces diflerens; le premier de 
ces Diocèses renferraoit l'Orient, cest-â-dire, 
l'Asie-^Mineure , la Syrie, l'Egypte et la 
Lybie; le second, l'IUyrie dans son acception 
la plus étendue, savoir, en y comprenant la 
Noricie , la Pannonie , la Dalmatie , etc. ; le 
troisième, l'Italie , l'Afrique depuis la Lybie 
jusqu'à l'Océan , et les îles intermédiaires; 
le quatrième, enfin, renfermoit les Gaides où 
étoient comprises l'Espagne et la Bretagne j 
on voit par là que la Gaule étoit considé- 
rée comme une Province importante. Le 
Préfet du Prétoire résidoit à Trêves, qui 
passoit alors pour la Capitale de son Dio- 
cèse; il avoit trois Vicaires-Généraux; l'un 
ipour l'Espagne, l'autre pour la Bretagne, 
et le troisième pour la Gaule; ce dernier 
prenoît le titre de Vicaire-Général des dix- 
sept Provinces, parce qu'il avoit efi'ective- 
naent , comme nous l'avons déjà vu, dix- 
*ept Provinces sous son «dministration; cha- 
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CnAF.XI. cunè de ces Provinces avolt un Gouverneur 
particulier subordonne au Vicaire-Général et 
au Préfet du Pre'toire. 

Le pouvoir militaire e'toit confié à deux 
Maîtres de la Milice , Tun pour la cavalerie , 
et l'autre pout Finfanterie ; ils prenoien^ 
rang immédiatement après le Préfet du Prc?- 
toire, et étoient chargés du commandement 
des troupes ; leur autorité fut pendant long- 
tems indépendante, d'oîi il devoit résulter 
de grands inconvéniens ; ce fut pour cela 
probablement qu'on réunît dans la suite 
leurs deux places en une. 

Le symbole des Gaulois , empreint sur 
leurs médailles et leurs monnoies étoît trois 
têtes qui repre'sentoient la Belgique, la Cel- 
tique et FAquitanique, ou, suivant d'autres, 
la Gaule chevelue , la Gaule à brayes et la 
Gaule à toge ; les villes prirent aussi des 
symboles particuliers} Lyon eut pour le sien 
un lion de même que Marseille j Nîmes eut 
un palmier avec un crocodile ; c'est d'après 
cela, qu'on a cru que cette ville étoit une 
colonie envoyée d'Egypte par les Empereurs. 
Lorsque Clovis et ses fils eurent conquis 
la Gaule , ils laissèrent subsister les lois des • 
"difiërens peuples y soumis à leur domination, 

ainsi. 
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ainsi, latidis que les Francs observoîenl les Chaj. Xt. 
lois salique et rîpuaire , les Bourguignons 
conservèrent la loi gombette qui levLt aVoit 
été donnée par leur Roi Gondebaud, et les 
Gaulois continuèrent à suivre le droit romain 
auquel depuis long-ten^s ils e'toiént accoutu- 
mes j îh n'eurent pas à se plaindre dû joug 
de leurs vainqueurs; au lieu d'étfe accablés 
d'impôts, comme ils l^voicnt été' sous les 
Romains , ils né furent appelés à paj ei* 
qu'un petit nombre de contributions; le 
Gouvernement î^lors ne connoissoit pis le 
luxe, et avoit peu de dépenses à faire. 

Tant que les Francs n'eurent pas d^éta- 
blissement fixe sur la rive gauche du Rhin ^ 
on appela France , le pays qu'ils occupèrent 
entre le Mein , le Rhin , l^Océan et FElbe j 
Jpour se convaincre de cette vérité, il suffi-* 
roit de jeter les yeux sur la table de Peu- 
tinger, composée vers la fin du quatrième 
siècle. Dans la suite, sous Mérovée^ Chil- 
deric ou plutôt sous Clovis et ses sudces- 
seurs, il se fit un grand changement dans 
les noms des villes et des Provinces} on 
donna une acception plus étendue à celui 
de France; on appela Franèe-Occideniale 
les nouvelles possessions des Francs dans la' 

TomelIL^ Q 



■H 
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CflAF.XL Gaule , et France-Orientale celles qu'ils 

avoient conservées sur la droite du Rbîn; { 

peu à peu le nom de France resta à la Gaule j 

seule , et se perdit pour la Germanie ; dans ^ 

le treizième sie'cle, les Princes allemands 
renoncèrent tout-à-fait à s'en servir pour 
leurs Etats 5 cependant, le nom du cercle j 

de Franconie atteste encore Tancienne do- 
mination des Francs sur la rive droite du 
Rhin(i). I 

pAUi la Rcli- Les Gaulois , après avoir ete' subjugues j 

par les Romains , donnèrent à plusieurs de l 

leurs Divinités des noms latins j ce chan— i 

gement même fut assez prompt j. il e'toit en 
partie effectue' sous Tibère, comme on le j 



( 1 ) Voy. d'Anville, Etats formés en Europe après 
la chute de TEmpire romain d'Occident, ^ Francia. 

On auroit peut-êlre pu prétendre que les noms 
des yilles de Francfort sur le Mein et de Francfort 
sur l'Oder, dérivent du nom des Francs ; cependant^ 
il nous paroit plus yraisemblable que ces noms vien-* 
nent de deux mots allemands^ qui signifient, ffué ou 
passage de rivière, libre j et qu'ils n'ont, en consé- 
quence, aucun rapport avec l'ancien établissement des 
Francs dans la Germanie ; la position' très orientale 
de Francfort sur l'Oder, confirme, d'ajiU«UrS;i cette 
dernière étymolo|;ie« 



voit par des monumens qui ont ele trouves CHAi?«Xt 
dans Teglise de Notre-Dame à Paris ( i ). 

La Religion Chrétienne passa plus tard 
dans les Gaules que datis Fltalie ( 2 ) j mais 
une fois introduite, elle y 6t des progrès 
rapides. Les premiers martyres datent de 
Fan 177 de J. C. , sous Aurëlien, fils d^An- 
tonin ; ils furent nombreux ; la persécution 



( 1 ) Vid, Eusehu chronicon et hîstor. ecclesîastic* 
1. 5. c. 1. 1. 8* c. i3, et L 9. c. 9. — ^^^Sulpit. Sever* 
.histor. 8acr. 1. 2. c. 46, 62 et 64* — Oros* 1. 7. c« 
l5. -— Id'atii lemicens. Episcopi chronic. -*- Prosperi 
Aquitani chronic. — Mézer^iy, Histoire de France 
ayant CIoyîs, 1. 4. — Gregor^turon. hîstor. Francor* 
I. Il c. 5o , et vîtam Stî. Sîmplîcii. — Montfaucon , 
Ântiq. expliq. supplém. X* 2. 1. 8. c. 5< 

(2) L'opinion qui faisoit remonter au premier 
siècle y depuis J« G. , l'introduction dé la Heligion 
Chrétienne dans les Gaules , a été suffisamment réfu-< 
tée pour que nous ne nous occupions pas à la dis- 
cuter ici. ( l^oy, de Chiniac, dissertation sur le tems 
ou Id Religion Chrétienne fut établie dans les Gau* 
les). Grégoire de Tours, (hist. Franc. 1. 1. c. 28.) 
rapporte que ce fut sous le consulat de Décius et de 
Gratus^ Tan 260, que St. Saturnin fut reçu Evéque 
à Toulouse; ce fut aussi dans le même tems .que 
Trophime, Gratien ou Catien, Paul, Austremonius^ 
Denis et Martial furent consacrés Evéques dans dif^ 
lerentes Villes de la Gaule. 



' 244 Histoire 

CflAP.XI. tonâblc^ qui eut lieu celle annee-Ià clans les 
Gaules , annonce que le Chrisùanisme y 
e'toil déjà gëne'ralement re'pandu ; des Evé- 
ques, pleins de zèle et d'activité, contribue- . 
rent à répandre et à soutenir la foi pendant 
les tems difficiles. On cite, en particulier, S*. 
Pothin à Lyon, Trophime à Arles, Austre- 
monius à Clermont en Auvergne, Saturnin 
à Toulouse , Maiimin à Aix , G ration ou 
Gatien à Tours, Denis à Paris, Martial à 
Limoges, et Paul à Narbonne ; au reste, cha- 
que ville se vante d'avoir eu des Évêques , 
et veut les faire remonter à la plus haute 
antiquité; mais il paroit que S\ Pothin fut 
le premier de tous ; il ëtoit venu d'Asie , et 
souiTrit le martyre l'an 177 , ëiant déjà dans 
un âge très avancé. 

Constantin -le -Grand, pendant le tems 
qu'il vécut dans les GaiJes, et avant qu'il 
fût seul à la tête de l'Empire , favorisa le 
Christianisme chez les Gaulois; il vit avec 
horreur les persécutions qu'on exerçoit con- 
tre les néophytes qui avoient abjuré le pa- 
ganisme. Ce fut là, vraisemblablement, qu'il 
puisa les principes qui opérèrent sa conver- 
sion , et ce respect pour la Religion Chré-r 
tienne ^ qui en favorisa si. émiuentuueDt la 
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propagation ; , sous lui et sous ses succeêseurs Chap.XL 
on établit des Evêques dans la plupart des 
villes importantes; en peu de tems la Gaule 
en compta plus de cent dans son seinj les 
Evêques des métropoles, c'est-à-dire, des 
Capitales des dix-sept Provinces ( i ), s'arro- 
gèrent peu à peu des privilèges ; on les leur 
disputa d'abord; mais enfin leurs efforts rëi- 
tere's obtinrent du succès; ils reçurent le 
titre d'Archevêques et une autorité légale 
sur les Evêques de leur Province ; leur pou- 
voir s'étendit sur les Prélats inférieurs , 
comme celui de l'Evêcpe de Rome sur eux- 
mêmes; ainsi s'établit en peu de siècles la 
lîie'rarchie eccle'siastique , a laquelle les Em- 
pereurs d'Occident donnèrent, en différentes 
occasions^ le sceau de leur puissance. 

La Religion Chrétienne fut, de bonne 
heure , soumise à l'influence pernicieuse de 
l'ignorance; elle dégénéra bientôt de sa pu- 
reté primitive , et se changea en un culte 
superstitieux ; on négligea les règles les plu$ 
îitiportantes de la morale, pour ne s'occuper 



( 1 ) Foyez les noms de ces dix'-sept Gftpîtalefii; «lu 
V^% Yolttuie; chapitre second ^ pages 5g et 6o. 

Q5 
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CtfÀF.KI. que de questions pue'riles et de'shonorantes 
pour l'esprit humain ; on se battit , on 'versa 
du sang pour des dogmes que l'on ne com- 
prenoit pas; la Gaule, ainsi que le reste de 
l'Empire, fui expose'e au souffle contagieux de 
celte de'mence; la plupart des Évoques, sui' 
vant les traces des anciens Druides qu'ils 
supplantoient, fondèrent leur autorité' sur 
l'ignorance des peuples; sans respect pour le 
caractère auguste dont ils e'toient revêtus , 
ils s'adonnèrent à des occupations indignes 
d'eux; ils négligèrent les préceptes des pre- 
miers Apôtres ; ils admirent dans le sein de 
l'£glise des cere'monies jusqu'alors incon- 
nues; ils e'teîgnîrent dans leurs Diocèses le 
flambeau pur de la Religion; enfin, ils tom- 
bèrent eux-mêmes dans l'ignorance , en l'en- 
tretenant chez les autres; on en fut re'duit 
à' regarder comme des hommes distingue's, 
ceux qui avoient étudie les e'ie'mens des con- 
noissances autrefois re'panducs dans toutes 
les classes^ de la «socie'tc'. 

Les here'sies se multiplièrent de tous cA-* 
tes , avec une rapidité' étonnante ; elles semè- 
rent la division dans la plupart des Provin- 
ces, deà' Cites et des familles; entreprendre 
de les décrire toutes, et de les suivre dans 
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leurs progrès, ce seroit se livrer à un travail CnAP.Xl, 
â la fois long et dégoûtant ; elles renaîssoient 
sans cesse comme les têtes de Phydre , à me- 
sure qu'on faisoit de nouveaux efforts 
pour les détruire : nous nous contenterons 
de parler ici des deux sectes qui furent le 
plus célèbres dans la Gaule; je veux dire 
celles des Ariens et des Priscilllanistes. 

L^heVe'sie arienne fut ainsi nomme'e d'après 
Ariius, prêtre d'Alexandrie, qui lui donna 
naissance en Egypte, vers Tan 3l2 de J. G j 
elle consistoit k nier Fe'galite' des trois per- 
sonnes divines; les Ariens soutenoiént que 
le J^erbe ou le Fils de Dieu n'ëtoit point 
égal à son père, et qu'il n'avoit pas existé 
de toute e'ternité; mais qu'il avoit été créé 
de rieû , et qu'il éioit du nombre des créa- 
tures ; en conséquence, ils ne baptîsoient pas 
cohime lès Catholiques, au n'om du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit; mais au nom 
du Père.j par le Fils, au Saint-Esprit. 
Cette hérésie , après avoir* long-tems tour- 
menté l'Empire romain , en fut enfin près- . 
que totalement bannie ; elle se réfiigia chez 
les peuples barbares, établis dans la Germa- 
nie, la Gaule et l'Espagne, et en particu- 
lier chez les Goths 9 les . Vandales et les 
■^ • . Q 4 • 
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Cu^r. XI, Bourguignons } là elle se maintint tant que 
dura le pouvoir de ses sectateurs j elle sd 
répandit sur une grande partie de la Gaule, 
vers la fin du cinquième siècle de Fère chré- 
tienne , et après avoir été persécutée , elle 
devint à son tour persécutrice j quelques 
prêtres isélés pour la foi catholique entre- 
prirent alors de la combattre } on cite sur-» 
tout le célèbre Alcime Avite, Archevêque 
de Vienne ^ il entretint Clovis dans les prin- 
cipes que lui avoit inculqués S*. Rémi , et 
fut ainsi l'une des ^ causes principales du 
triomphe de la Religion Catholique. Clovis 
délivra la plus grande partie des Gaules, de 
la domination des Ariens. Sigismond , &h 
et successeur de Gondebaud, Roi des Bour^ 
guignons, consomma la ruine de l'arianisme 
dans la Gaule ; il y renonça solemnellement 
en 5ii, et ses sujets, imitant son exemple ^ 
se firent en même tems Catholiques. L^hé-' 
résie arienne subsista dans TEspagne jus^ 
qu^eu 5891 elle se maintint chez les Lom- 
bards en Italie jusqu'en 660 j dans les sie% 
des modernes elle a été renouvelée par 
les Sociniens qui nioient la divinité de. 
Jésus-Christ. 

Ijcs PriscilUanistes étoient des espèce^^ 
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â^ illuminés qui menoient en public une vie Cmx. Xt 
austère ; mais qui , sous le masque de la 
Religion , eutrainoient un grand nombre de 
femmes dans leurs mystères y et tenoient 
avec elles des assemblées nocturnes. , où Us 
se livroient à des plaisirs indécens; leur 
chef, PriscilUen, fut chassé de son Évêché en 
Espagne , k cause de son hérésie ; il fut 
ensuite accusé de maléfices, et condamné par 
un synode assemblé à Bordeaux; mais, sans 
vouloir se soumettre à cette sentence, il en 
appela à TEmpereur Maxime; on l'enten- 
dit à Trêves , où il fut condamné de nou-^ 
veau, et où il subit la mort avec quelques^ 
uns de ses sectateurs en 385 ; son hérésie 
passa ensuite dans la Galice en Espagne. 

Si nous voulions faire Fhisloîre complète 
de l'Église galhcane , pendant les troisième ^ 
quatrième et cinquième siècles de l'ère chré- 
tienne ^ il faudroit, outre les Évéques dont 
nous avons déjà parlé j nommer plusieurs 
Saints fameux qui illustrèrent cette Eglise ; 
il faudroit rappeler la vie de'S^ Hilaire de 
Poitiers, qui fut, avec Alcime Avite, l'un 
des plus ardens défenseurs du dogme de la 
Trinité , l'un des persécuteurs les Jilus véhé- 
îftew de rarianîsme j celle àé S\ Martin de 
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Chaf.XI. Tours, qu'on a comparé aux Apôtres , i 
cause de. son zèle pour la propagation de Isl 
foi; celle de S\ Rémi qui eut des succès 
encore plus grands, et qui convertit les 
Francs à la Religion Chrétienne ; celle de 
S**. Geneviève , que sa charité et les miracles 
qu'on lui attribua, firent regarder comme 
la protectrice de la ville de Paris ; enfin celle 
de plusieurs autres qui sont' invoqués de nos 

I jours dans l'Église Catholique ( i ); l'histoire de 

ces Saints a été consignée dans un grand 
nombre de recueils; elle est assez connue 
pour qu'il ne soit pas nécessaire de nous y 
arrêter... 

Nous avons déjà vu que les Romains 
curent beaucoup de peine à détruire, dans 
la Gaule, la Religion de ses anciens habi- 
tans;.noi(3 avons vu qu'elle y subsistoit en- 
core dans le cinquième siècle, et que les 
traces même n'en sont pas complètement 
efiacées de nos jaurs ; nous citerons encore 
ici un exemple de cette superstition, afin 
de faire juger combien les progrès du Chiis- 



( 1 ) .St. HiUîpe,fleurifi^oit vers Tan 355 ; St. Mar- 
tin, vingt ans plus tard} St. Rémi et Ste. Oenevièye^ 
vers la fin du cinquième siècle. 



DBS GauiiOIS. aSi 

tîanisnie furent lents dans les commence- Chaï.XI* 
mens ( i ). 

Environ Pan 564, il y avoîtprès d'Aulun 
une statue de la Déesse BeVe'cynthie, c'est- 
à-dire, de Cybèle; un jour, le peuple pro- 
menoit cette statue dans un char, et la con- 
duisoit au travers des champs ètdes vignes, 
afin d'obtenir du Ciel la fertilité' des terres f 
il dansoit et chantoit devant le char, sui- 
vant un ancien usage; FEvêque Sîmplicius, 
te'moin de ce spectacle, pria Dieu d'ëclairer 
ce peuple, et fit le signe delà croix; aussitôt, 
d'après le récit de Grégoire de Tours , la 
statue tomba par terre , et les boeufs qui 
traînoient le. char , fixés miraculeusement 
sur le terrairi, demeurëi ent immobiles. Les 
spectateurs, frappés de ce prodige^ immolent 
des victimes et excitent les bœufs; mais en 
vain ; alors ils s'écrient que leur. Déesse a 
été insultée , et que si elle jouit de quelque 
pouvoir, elle doit se relever et ordonner à 
son cfaar d'avancer. Quand ils virent qu'elle 
ne bougeoit |)oiiit, ils Ouvrirent les yeux 

(i) Fid, Greçor. tvrouens. .lib. de gloriâ Confçsr 
sonim. 
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Chàp. XI. sur les erreurs de leur RcJîgion , et quatre 

cents d'entr'eux se convertirent à la foi 

chrëlieune. 
feTeViw m^i" ^^^ siences et les arts firent des progrès 

rapides dans la Gaule devenue romaine (i); 

il sufBt, pour s'en convaincre, de lire les noms 



(i) Fid. Cat, orîgin. L a. — Martial. 1. 7. epi- 
gram. g; : 

Fertur hàbere meo8, si pera estfama, libellos 
Inter delicias y pulchra Vienna, suas. 
Me legit omnis ihi senior ^ juvenisque, puerque 
Et coram tetrico casta puellu viro, 

« Si la renommée n'est point mensongère, la 
belle Cité de Vienne fait ses délices de mes écrits; 
le -lieiUard , le jeune homme, Fenfont' même les 
Jisetit, ainsi que le« jeunes feiooles k& plus chastes, 
devant l.eurs maris austères. »; , 

N. y?.. Si. le jugem^t de ^Martial portoit sur tous 
ses écrits, il auroit lieu de nous étonner à cause de 
l'obscénité d^un grand nombre de ses épigrammes; 
mais il en étoit peut-être de Ifeur collection, comme 
de celle des poésies de X B' Rôu'^éau ,' qui ont éto 
sageinent séparées' dans > quelques Muions, et qui 
n'ofixent pas ainsi une disparate nui5ijl>lç ejt choquant^ 
pour les mœurs. 

- ]nd, etiam eptstolamConsiatttîi ad Eutneninm c:^ ^• 
— -LegemGifatiani, t. i.du Recueil des historiens des 
Gaules pag. 757 et 758. — Eumeâii orat; c 3.-* 
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au grand nombre d'horaraes célèbres qu'elle Chap.XI» 
produisit. Caton remarque que, de son tems, 
les Gaulois excelloient sous deux rapports , 
sous celui de l'art militaire et sous celui 
de Féloquence ; Martial rapporte <Jue les 
habitaos de Vienne dans la Narbonnoise , 
faisoient leurs délices de ses Ouvrages ; il 
ajoute que les vieillards , les jeunes gens , 
les enfans même et les jeunes femmes les 
lisolent également. Cet amour pour les écrits 
de Martial annonce un goût délicat et un 
esprit assez cultivé pour sentir les finesses 
de la poésie ; il y avoit à Autun des écoles 
nommées Méniennes qui étoient célèbres, 
soit par la beauté des bâtimens, soit par 
le grand nombre des étudians; sous FEm- 



Claudian. de quarto consulatu Honorîî, anno 3^5, v. 
582. — Auson. de professer, burdigal. — Hîeron. 
advers. Vigilant, et epist. gS. ad rustic. Monachum. 
— Sueton de illustrib. grammatic. c. 7. — Quînti- 
lian. 1. 1. — Macrob. 1. 3. saturnal. — Moréri , 
Dictionnaire, à l'article Gaule. — Le Père de Co- 
lonia , histoire littéraire de la ville de Lyon , c. 1 . — 
Dion. Cass. excerpt. à XiphilinOj 1. 69. — - Tacit. 

Annal. 1. 3. c. 43. — Juvénal, satyr. i5. t. 3 : 
GalMacausidicoa docuit facunda Britannos. 
(C La Gaule éloquente a instruit les ayocat» 

Bretons. » 
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Chaf.XL pereur Tibère, tous les jeuaes gens desfa'' 
milles les plus nobles veooient s'y iustruire j 
et ils éloient au nombre de quarante mille 
suivant Tacite^ dans la suite, les paysans ré- 
voltes de la Gaule , connus sous le nom de 
Bagaudes, s'emparèrent de la ville d'Auiun, 
et en ruinèrent les écoles. Constance Chlore 
les rétablit avec magnificence, en 5297; il 
voulut qu'elles continuassent à servir à TEm- 
pire comme d'une pépinière qui lui fournit 
des jeunes gens instruits; il nomma, pour 
les diriger, l'orateur Eumenius, célèbre daos 
ce tems-là par son éloquence, et il lui doooa 
soixante mille francs d'appointemens (1), 
montrant, par cette générosité, combien il 
aiiachoit d'importance aux fonctions qu'il 
lui confioit; la lettre qu'il lui écrivit à celte 
occasion est remplie d'expressions obligean- 
tes et affectueuses j elle atteste qu'alors les 
gens de lettres, jouissoient d'une grande 
considération ; les Empereurs , qui suivirent 



{ i ) Le latin dit six cent mille écus ; il est pro- 
bable qu'il s'agit de sesterces, dont six cent mille à 
deux sols ou dix centimes chacun , font soixante mille 
francs. F^id. Eisenscbmid ; de ponderifius et mensu- 
ris veterum,etc; 
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Constance y continuèrent à honorer Fetat L^hàp XL 
de Professeur; ils encouragèrent les talens^J 
et virent leurs efforts couronnes par le suc- 
cès. Claudien parle des doctes habitans de 
la Gaule, et alors; en effet, suivant Ausone, 
Eume'nius et plusieurs autres , la Gaule 
etoit très distingue'e sous le rapport litté- 
raire ; S*. Je'rôme rapporte que, de son tems, 
les e'tudes y etoient très florissantes^ il ajoute, 
dans un autre passage , que la Gaule avoit 
toujours abondé en hôttifties "courageux et 
e'ioquens. Les grande» villes se disputoient 
à Fenvi la pre'e'minence littéraire. Toulouse , 
par son goût pour la poésie et l'éloquence, 
mérita le surnom de ville de P allas ^ 
les écoles de Bordeaux, de Marseille, de 
Lyon, de Besançon, d'Autun acquirent éga- 
lement une grande réputation } elles répan- 
dirent au loin leurs lumières; les Gaulois, 
francliissant les, limites naturelles de leur 
pays, portèrent leurs connoissances chez les 
nations voisines, comme précédemment ils 
y avoient porté leurs armes. Juvénal rap- 
porte que les Bretons apprirent des Gaulois 
l'éloquence du barreau. 

Nous^ ne devons pas omettre de parler 
des talens de LuciusFlotius, qui étoit Gau-? 
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Chaf.XI. lois; il fut le premier, dit-on , qui ensei- 
gna à Rome la manière de bien parler 
latin y et qui y donna des leçons de rhétori- 
que envii^on cent ans avant Jésus -Christ. 
Nous ne devons pas non plus passer sous 
silence le mérite de Gniphon^ qui étoit 
aussi Gaulois et célèbre Grammairien ; il 
avoit beaucoup d'esprit et une mémoire 
singulière; U savoit à fond le grec et le latin; 
d'abord maître de rhétorique dans la maison 
de Jules César , lorsque ce célèbre Capitaine 
étoit encore enfant , il enseigna ensuite 
dans la sienne propre ; des hommes illustres 
fréquentoient son école. Cicéron lui-mêoae^ 
quoique Fréteur y ne dédaignoit pas d'y 
assister ; il écrivit beaucoup y quoiqu'il n'ait 
pas passé l'âge de cinquante ans; depuis lui, 
les Gaulois ont fourni au barreau un grand 
nombre d'Orateurs célèbres , entr'aulres Ju- 
lius Florus, que Quintilien appelle le Prince 
de l'éloquence des Gaules. 

Quant à la poésie , les Gaulois n'ont paS^ 
atteint le mérite des Auteurs du siècle d'Au- 
guste; cependant, ils ont de beaux noms à 
citer : Pétrone , né dans la Gaule-Narbon- 
noisej Ausone, de Bordeaux; S*. Paulin, 

St. 
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S\ Prosper^ Alcime, Avite, Sidonius Apol- Chap XL 
linaris et plusieurs autres qui ëtoient les 
poètes les plus distingués de leur siècle ; 
parmi les Historiens ^ Trogue Pompée et 
Sulpice Sévère méritent de tenir un rang 
distingué; le premier, dont Justin a abrégé 
les Ouvrages, étoit né dans la première 
Viennoise ; le second dans FAquîtaine. C'est 
à la Gaule que Fon doit le Philosophe Pha- 
vorin d'Arles > qui vivoit sous Adrien ; le 
Médecin Démosthène , très estimé de Ga- 
lien ; plusieurs Jurisconsultes célèbres , tels 
que Cassien et Salvien de Marseille ; enfin ^ 
tin grand nombre de savans Docteurs et 
Théologiens , entr'autres S*; Ambroise et S*l 
Hilaîre. La Gaule soutint long-tems la gloire 
chancelante des lettrés, et leur donna asile 
lorsqu'elles furent sur le point d'être ban- 
nies de l'Occident. 

Les Gaulois ne se distinguèrent pas moins 
dans lès arts ( i ). Us inventèrent, comme on 

^ {i)F^' Notitiam dignitatum Imperii Occidentîs ultra 
;• Arcadii et Honorii tempera , apud Graevium. — ^ 
Montfaucon, Antiquité eipliquée. — Caylus^ Anti'^ 
quités gauloises dans son recueil d'antiquités. — Ui| 
igrand nombre de Mémoires dans le recueil des Mé- 
moires de l'Académie des Inscriptions et BeUef- 
Xettres. 

Tome IIL A 
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CoAv.XL Fa déjà Vu, plusieurs procéde's ingénieux 
pour le perfefîtionnement de l'agriculture 
et de quelques autres branches d'industrie j 
il y avolt déjà, du tenis de Strabon, des 
atteliers monétaires à Lyon; sous les Em- 
pereurs , on établit des fabriques d'armes à 
Strasbourg , à Mâcon , à Autun , à Soissons, 
à Reims , à Trêves et à Amiens ; on y pré- 
paroit des flèches, des cuîra^sses, des bou- 
cliers, des balUstes et d'autres armes de 
toute espèce j ces fabriques étoient sous la 
surveillance d'un Magistrat qui avoit le titre 
de Maitre des Offices des Gaules. 

Quand on douteroit des progrès faits par 

les Gaulois dans les arts , il suffiroit de je-< 

ter les yeux sur les restes qui subsistent de 

nos jours des magnifiques bâtimens dont 

leur pays ëtoit couvert, et dont une grande 

partie ëtoit leur ouvrage; on en a trouve' à 

tNîmes, Orange, Narbonne , Apt, Lyon, 

Langres, Metz, Autun, Limoges, dans la 

Bretagne, le Berry , la Normandie, et, pour 

ainsi dire , dans toute la France ; partout des 

amphithéâtres, des aque'ducs, des arcs de 

triomphe , des temples , des colonnes , at-» 

testent les succès de nos ancêtres dans l'ar* 

clùtecture du grand style j rendons grâces au 
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tems qui a respecté ces monumens pre'cîeux, Chap.XI« 
et qui nous permet d'en jouir encore et d'en 
faire l'objet d'une louable émulation ! 

La civilisation des Gaulois influa sur celle Chanéfeiiieiw 

{)roduits dans 
«^^ *.«-^^, . — .^ •*.^*..^ .^.^^^^ ^^^y,^^. » ^a"l« P« 

^ les Francs. 

rent peu à peu ; ils adoptèrent en partie les 
usages que les Romains avoîent introduits 
dans les Gaules. Agdthias , qui vivoit dans 
le sixième siècle ^ fut frappé de ce chan* 
gement ; il l^emarqua ( i ) que les Francs 
n'avoient plus les mœurs sauvages de la 
plupart des Barbares , mais qu'ils avoient, en 
grande partie , adopté la politesse et les lois 
des Romains; qu'ils faisoient leurs contrats 
et célébroient leurs noces de la même ma- 
nière; qu'ils étoient Chrétiens ; qu'ils avoient 
des Magistrats et des Prêtres dans les villes ; 
qu^enfin ils ne différoient des Romains que 
^par leur habillement bizarre et par leur lan- 
gage. D'où auroit pu venir cet adoucissement 
'de mœurs , si ce n^étoit du mélange des 
'Francs avec les Gaulois? 

Convenons , d'un autre côté , que la bai^ 
barie des Francs et des autres peuples sau-« 
Vages , qui envahirent la Gaule lors de la dc- 



(i) Hlstor. 1. !.. 

R « 
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CiEAF.XI. cadence de FEmpire romain, influa puis-- 
samment sur les mœurs des Gaulois ; l'igno- 
rance et la cruauté^ qui marchoieut sur les 
pas des vainqueurs , donnèrent des lois aux 
vaincus ; elles les replongèrent en partie 
dans Fëtat $auvage où leurs ancêtres avoient 
vécu avant d'être conquis par César : dans 
toutes les Provinces on aperçut leurs effets; 
la langue de Sidonius Apollinaris et de Gré- 
goire de Tours , ne fut plus la même que 
celle de Pétrone et même que celle d'Au- 
sone avoienr été ; les écoles furent dé- 
truites ou fermées ; les édifices gothiques 
prirent la place des monumens grecs et 
romains; les arts utiles furent oubliés; eu 
un mot, il , s'opéra une révolution funeste 
qui est trop bien connue pour qu'il soit 
nécessaire d'y arrêter nos regards ; qous 
-répéterons seulement ici ce que nous avons 
déjà eu occasion de remarquer une fois } 
c'est que les anciens Gaulois^ formant tou- 
jours la masse de la nation , eurent la prin-* 
cipale part dans les cfaajigemens qui s'opé-* 
rèrent; si ces changemens furent considé- 
rables , il faut l'attribuer plutôt au boule- 
versement général de l'Europe et à la force 
des circonstances y qu'à l'influence indifi- 
dueUe> ex.ercéQ par les Barbares», 
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Notis avons achevé Texanien qtie nous Chxp.XI. 
nous étions impose's de faire j il ne nous Conclusion. 
reste plus qu'à jeter un coup-d'œil sur les 
vestiges des anciens Gaulois y qui subsistent 
de nos jours dans la France et dans les 
autres pays qui correspondent à ^ancienne 
Gaule ; le sol a change' sous le rapport de 
la culture; maïs les habitans ont éprouve 
de plus grands changemens encore. Le 
tems, qui de'truit et quî renouvelle tout, 
leur a fait contracter de nouvelles habitu- 
des } d^ailleurs, e'tant melange's avec plusieurs 
peviples e'trangers , ils en ont adopte' en par- 
tie les mœurs et les usages; semblables à 
une foret dont la tempête arracheroit tou- 
tes les anne'es quelques arbres, et où il en 
crottroit de nouveaux à leur place, ils nW- 
frent que peu de ces chênes antiques qui 
distinguoient autrefois la forêt ; les plus ro- 
^bustes ont seul résiste' ; ainsi , il n'est qu'un 
petit nombre des traits particuliers aux' an- 
ciens Gaulois , qui subsi^ent encore dans 
toute leur intégrité', chez les François ac- 
tuels ; dans leur caractère on reconnoît ces 
mêmes égards pour les femmes , cet e&pnt 
ouvert et inventif, ce courage intrépide 
qu'on y remarquoit autrefois; on leur-repro- 

R 3 
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CifAr.XI. che la même curiosité, la même ardeur pour 
les nouveautés j enfin, ce goût pour le luxe 
qu'on blâmoit chez les Gaulois; quant aux 
usages anciens, ils ont presque tout-à-fail 
disparu 5 il ne reste plus , comme on l'a vu, 
que des traces à peine perceptibles de leur 
Religion. 

Le Gouvernement a complètement changé 
de face; la Gaule e'toit folble autrefois par 
la desunion des États nombreux dont elle 
etoit composée j la France est forte main- 
tenant, parce qu'un même lien rassemble 
toutes ses parties, parce qu'un ressort uni- 
que donne le mouvement à cette grande 
machine , et parce qu'une seule volonté' di- 
rige toutes ses opérations; les conquêtes 
des Gaulois étonnèrent jadis l'Univers par 
}eur étendue et leur rapidité, mais la plu-* 
part d'entt'elles ne lurent pas durables; cel- 
les des François sont moins considérables, à 
la vérité , mais elles ont un caractère de 
solidité qui les rend tout aussi surprenantes. 
La terreur du nom romain , qui avoit sou- 
mis tant de natk)ns formidables, agit de 
même. sur les GauSois, leur déguisa Féten-. . 
duc de. leurs ressources, prépara leurs de- 
faites , ^t leur lit çnfin subir un joug étrsuGH 
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ger; La France est, de nos jours, dans des CnAPtSI, 
circonstantes absolument différentes ; elle 
joint à ses anciennes défenses naturelles, 
toutes celles que Tart a invente'es; aucune 
puissance de l'Europe ne peut lui inspirer 
de Te'rilables craintes. 

Les sciences ont fait des progrès remaiv 
quahles dans la France ; le plus grand nom^ 
b're des arts sesontperfectionne's; de tousle$ 
côtes on a vu se former des ëtablissemens 
utiles, et naître de nouvelles branches d^iii-? 
dustriej la population est plus qu& triple'e, 
les productions de la terre se sont multi- 
pliées par une meilleure culture; en un 
mot, les habitans actuels de la France pos^ 
sëdent plus d'avantages , que n'en avoient 
les anciens Gaulois; ils doivent être natu- 
rellement les plus heureux peuples de FEu- 
rope, s'ils savent. profiter de leur situation, 
et s'ils jouissent avec mode'ration des faveur^ 
dont la nature les a combles ; l'abus d'une 
trop haute prospe'rite' est le plus grand de 
tous les dangers qu'ils aient à craindre; si 
les principes de la justice publique et par- 
ticulière, si la bonne foi, si l'exercice de la 
bienveillance s'affoiblissolent au milieu d'eux^ 
si les préceptes de cette Religion , dont on a 

R 4 
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Cha7.XL proclame chez eux la renaissance, nVloîcnt 
pas suivis par ]e plus grand nombre ; enfin , 
si re'ducation qu'ils reçoivent leur faisoit 
ne'gliger ces vertus simples et pre'cieuses qui 
faisoient le bonheur de leurs ancêtres, la 
Nature et la Fortune auroient vainement tra- 
vaille pour eux ; ils se creuseroîcnt un abtme 
au milieu de la terre fortunée où ils sont 
Jplaces. Ils n'ont pas besoin d'e'ionner l'Eu- 
rope par leurs succès; ils sont presque par- 
venus, à cet égard, au dernier terme de l'am- 
bition ; mais ils doivent surtout prétendre à 
Festime de tous les peuples ; ils doivent^ 
fonder cette estimé sur une base aussi so- 
lide que celle qu'ils ont donnée à leur puis- 
sance; il faut que l'instinct de la véritable 
gloire ne s'e*teîgne jamais dans leurs cœurs, 
et qu'ils la préfèrent à Fe'clat de tous les 
autres triomphes. L'histoire de leurs an- 
cêtres ne doit point être pour eux un simple 
objet de curiosité; ils peuvent y puiser d'uti- 
les leçons; il faut qu'en en retraçant le ta- 
bleau à leur esprit, ils s'efforcent de s'ap- 
proprier les beaux traits qu'elle .leur pre'- 
sente, et d'e'viter les erreurs et les vices 
^ui la déparent, 

FIN,' 
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Des événemens rapportés dans V Histoire 
des Gaulois. 



' An av. J. C. 

Xjes Ombriens ^ peuple gaulois d'origine ^ viennent^ iQis* 

suiyant quelques auteurs, s'établir en Italie. 
Suivant diyers auteurs espagnols , les Gaulois en- i64g, 

voient des colonies en Espagne. 
Bercule (d'après Diodore de Sicile ) voyage dans les i3oo. 
. Gaules, et y fonde la ville d'Alise. 
Suiyant quelqu^es auteurs du moyen âge, les Francs, 1208, 

conduits par Anténor, viennent, après la prise de 

Troie., s^établir en Pannonie^ ils y bâtissent une 

ville nommée Sicambrie. 
Marseille est bâtie par des Phocéei^s. 6oo« 

A peu près dans le même tems, trois cent mille 

Gaulois pénètrent, les uns dans la Germanie et 

la Pannonie , sous la conduite de Sigovèse , et les 

autres en Italie, ayant à leur tête Bellovèse. 
Une nouvelle colonie de Phocéens , vient s'établir à . ^Sg. 

Marseille. 
IjCs Gaulois d'Italie assiègent la ville de Clusium ; 388» 

les Roumains leur envoient des ambassadeurs qui 

combattent pour les Clusiniens ; alors les Gaulois 

marchent sur Rome, 
Marseille, dans le même tems, est assiégée par une 

»rmée de Gaulois, 
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SSj* Prise cie Rome et siège duCapitoIe par les Gaulois. 

-*- Ils se retirent aprës sept mois de siège. — I1& 

s'allient avec Denys, tyran de Sicile* 
567. Les Gaulois pénètrent dans le pays Albain ou ils sont 

défaits par Camille^ nommé Dictateur pour la cin^ 

quième fois. 
36 1* Titus QuintiusPennus 9 Dictateur^ bat les Gaulois 

sur la Toie Salarienne yers le pont de TAnio. 

C'est alors que Manlius mérite le surnom de Tbr- 

quotas j en tuant ^ dans un combat singulier y un 

Gaulois d'une taille de géant , et en lui eule- 

Tant son collier (en latin torquiê). 
36o« Servilius Ahala^ nommé Dictateur à cause de l'ap- 
^ proche des Gaulob 1 les repousse vers la porte 

Colline. 
358* Nouvelle défaite des Gaulois par le Dictateur C. 

Sulpitius, qui obtient à cette occasion les honneurs 

du triomphe. 
35o. Le Consul Popilius est blessé en combattant les Gau^ 

lois dans le Latium, et il ne les défait qu'avec peine^ 
34q« M. Valerius défait et tue, en combat singulier, un 

Gaulois. On lui donne le surnom de Corvinus , 

parce qu'un corbeau s'étoit reposé sur son casque 

pendant le combat. 
335. Les Gaulois établis dans le voisinage de la mer Adria-* 

tique j envoient des députés à Alexandre-le^Grand, 
324« Alexandre-le-Grand reçoit k Babylone des députés 

de la Gaule. . 
2^99. Les Etrusques achètent la paix des Gaulois. 
296, Les Gaulois, les Etrusques , les Samnites et les Om-« 

Jbriens ^ «'allient contre les Romains, 
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Une légion romaine^ près de Glusium^ est taillée en ^9^ 
pièces par les Sénonois. -— Dévouement de Décius. 
— Les Gaulois et leurs alliés sont repoussés. 
Siège d^Arezzo par les Gaulois ; treize mille Romains 284. 

avee le Gonsul L. Gécilius^ sont taillés en pièces. 
Les Gaulois font périr des ambassadeurs romains ; 283. 
peu après ils sont deux fois battus par le Gonsul 
Dolabella. 
Les Gaulois défaits de nouveau ^ sont obligés de de^ 282* 

mander la paix aux Romains. 
Les Tarentins cherchent à engager les Gaulois dans 281. 

une guerre contre Rome. 
Irruption des Gaulois dans la Macédoine; ils la pil- 27g. 
lent^ et tuejU Ptolémée Géraunus. Le général Sos- 
thèneJes repou^e. 
It^TouTelle irruption des Gaulois dans la Macédoine ; 2784 
Sosthène est tué , ils entrent dans la Grèce^ et as- 
siègent le temple de Delphes^ dont ils sont re- 
poussés. 
.Vingt mille Gaulois pénètrent en Thrace, et y fon- 
dent le Royaume deTyle. 
Guerre des Gaulois contre Antigone Gonatas. 277. 

Les Gaulois de la Thrace passent en Asie, et s'y éta- 
blissent. 
Pyrrhus, Roi d'Epîre, et Antigone Roi de Macédoine, 'nyi, 
ayant tous les deux des Gaulois à leur solde , se 
font la guerre. 
liCS Gaulois qui ayoient suivi Pyrrhus , sont enfin ;|t2k * 
repoussés avec une grande perte, nprès avoir eu 
plusieurs succès. 

% Gaulois pillent Agrigente ou ils avoientété mis ^262, 
\ garnison. 
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25 !• Un corps de troupes gauloises, surpris en Sicile par 
le Consul Gécilius , est complètement défait. 

a4l. Attale, Roi de Pergame^ bat les Gaulois d'Asie qm. 

s'étoient rendus si redoutables , qu'on les regar- 
doit comme invincibles. 

^Sj, Les Gaulois d'Italie se réyoltent et assiègent Rîmîni; 
ils se battent contre les Gaulois-Transalpins qui s'é- 
toient joints à eux, et se détruisent réciproquement, 
ce qui évite aux Romains une guerre dangereuse. 

a52. Flaminius fait passer à Rome une loi pour le pai>- 
tage des terres du Picentin emleyées aux Sénonois*. 
Les Gaulois-Boïens et Insubriens se révoltent à 
cette occasion. 

aaS. Les Gaulois et les Romaiiâ font de grands prépara- 
tifi de guerre. 

aaS. Lès Gaulois ont d'abord de l'avantage près de Clusium 
et de Fésule, mais ensuite ils sont complètement 
taillés en pièces vers le promontoire de Télamon ; 
leurs deux Rois sont tués^ ou se donnent eux- 
mêmes la mort. 

324. L'armée romaine passe le Pà pour la première fois, et 
reçoit la soumission des Boïens. 

aa3. Les Insubriens et les Gésates sont défaits. 

322. Marcellus bat les Gaulois d'Italie près de Clastidium^ 
et tue de sa propre main leur Roi Yiridomar ', i^ 
s'empare de Milan et de toute la Province. 

029. Asdrubal , fameux Général carthaginob, est tué p^ 

un Gaulois. 
«219. Les Rhodiens et les Bjsantins se* font la guerre^ 

Gavare, Roi des Gaulois delaThrace^accov 

ce différend. 



Chrokologique. 369 An.AvJ.C, 

Los Gaulois dltalie se joignent à Anoibal qui entre ai 8. 

dans leur pays^ pour attaquer les Romains^ ils 

battent le Préteur Manlius. 
Cavare , Roi des Gaulois du Tyle, est défait avec ' atj* 

tout son peuple 9 en combattant contre les nation* 

de la Thrace. 
Bataille de Thrasymëne. Le Consul Flaminius 7 est 

tué par un cavalier gaulois, nommé Ducarius. 
Bataille de Cannes, dans laquelle les Gaulois conr aiÇ* 

tribuent beaucoup aux succès d'Annibal. 
'.Vingt-cinq mille Romains et le Consul désigné , ai 5. 

Posthumius, sont taillés en pièces dans la forêt 

Liitana paroine armée gauloise. 
Xies Gaulois qui ayoient suivi le parti d' Asdrnbal , sont 208. 

défaits, avec «e Général carthaginois, par les Con- 
suls Claudius et-Livius. 
ils sont encore défaits avec Magon frère d'Annibal. 20S. 
Bataille de Zama qui décide du sort des Carthagi- ao2, 

nois et des Gaulois d'Italie, leurs alliés» 
Les Boïens d'Italie se révoltent; ils font périr le ^^** 

Préfet C. Oppius et sept mille bonunes qui mar- 

choient contr'eux. 
Les Gaulois d'Italie attaquent la colonie romaine de aoo. 

Plaisance et sont repoussés. 
Les Gaulois-Insubriens enveloppent le Préteur Cn. *99' 

Boebius, et lui tuent six mille six cents hommes. 
Us sont taillés en pièces par L. Yalérius Flaccus. 194. 

Le Consul L.Q. Flaminius, pour plaire à une cour- 19a* 

tisanne, tue de sa propre main un Noble Gaulois. 
Les Gaulois-Boïens se soumettent en Italie , après 191 • 

une dernière victoire remportée sur euj^ par l^i 

Consul P. Cornélius Scipion. 
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igi* Les Romains conAiisent une colonie k Bologne 

dans la Gaule-Gisalinne. 
l8g» Les Galatea on Gaulois d^Asîe sont complètement 

délatls par Cn. Manlius. 
Les Boïens d'Italie se retirent cbyec les Tanrisqoeg 

en lUyrie* 
188. Bfanlius accorde la paix aux Gaulois d'Asie. 
187. Le Sénat de Rome fait rendre aux GauloLs-Cénoma' 

niens les armes que leur ayoit enleyées le Prétend 

M. Furius. 
185» Douxe mille Gaulois passent les Alpes, et pénètrent 

dans la Yénétîe près d'Aquilée. 
i83. ^ BO°^ contraiiits à retourner dans la Gaule-Tran' 

salpine. 
179* Nouvelle irruption de trois mille Gaulois en Italie. 

Le Sénat leur j refuse un asile. 
168. Persée^Roi de Macédoine , refuse par'avarice, le se- 
cours d'un corps nombreux de Gaulois qui to* 

noient se joindre à lui contre les Romains. 
i66. Le Consul Marcellus défait les Gaulois voisins des 

Alpes, et Sulpicius les Liguriens. 
l64. Une maladie particulière, nommée le Charbon, se 

répand depuis la Gaule-Narbonnoîse en Italie. 
Les Marseillois demandent du secours aux Romains 

contre les Liguriens qui attaquoient!Niceet Antibes. 
i54. ^^* Oxy biens , peuple de la Gaule, sont défaits par 

les Romains. 
i43. Les Décemvirs romains déclarent quHl faut toujours 

faire un sacrifice sur les frontières des Gaulois 

ayant de leur feire la guerre. 
' Les Salasses, peuple des Alpes, sont battus par Ap' 

pius Claudius, après lui avoir fait beai^coup de m«l* 
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Le Préteur Gosconius remporte quelques aTantages i35. 

sur les Scdrdisques. 
Les Marseillois demandent au Sénat de Borne et i5o. 

obtiennent le pardon des Phocéens d'Asie dont 

ils tiroient leur origine. 
Première expédition des Romains dans la Gaule. j^S. 

M. Fulvius bat les Salluviens. 
C. Sextius défait de nouveau les Salluviens. i«24. 

Il fonde la ville d'Aix(en Provence), la premièrfi i^S, 

que les Romains ayent bâtie dans les Gaules. 
Les Allobroges et les Arverniens sont défaits par Do- 123» 

mitius près d'Avignon. 
Bituitus , roi des Arverniens est complètement dé- 
fait par Q. Fabius Maximus près du confluent du 

Rhône et de l'[sère; lui-même est ensuite arrêté 

et conduit à Rome. 
Les conquêtes des Romains dans la Gaule sont ré-' 

duites en Province. 
Le Consul Marcius bat une nation gauloise au pied Ii8« 

des Alpes , et fonde la ville de lïarbonne. 
Le Consul Caton périt avec son armée en combat- .a 

tant les Gaulois - Scordisques ; ceux-ci ravagent 

l'Islrie et l'a Dalmatie. 
Les Gaulois-Scordisques, battus par le Pro-Préteur ii3. 

Didius, sont forcés de rentrer dans la Thrace.^ 
^ Les Cimbres et les Teutons , après avoir battu le 
Consul Papirius Carbon , se jettent sur la Gaule et la 

ravagent. 
Le Consul Livius Drusus bat les Gaulois-Scordis-' n^, 

ques. , . 

Les Gaulois-Scordisques sont défaits et chasség. au-« % iq^ 

delà de l'Hébre par M. Minuciua. 
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.109. Le Consul Siknufl est battu par les Cimbres et lei 

Teutons. 
io8. Le Consul Scaurus est défait dans les Gaules parles 

Cimbres. 
to/. Le Consul Cassius est battu et tué par les Tigurins 
et lesTugéens; son année n'échappe à une en-: 
tière destruction que par un traité honteux. 
106. Prise de Toulouse par le Consul Cépion. 
io5. Le Consul Mallius et le Proconsul Cépion sont com- 
plètement défaits par les Cimbres et les Teutons. 
io4. Les Cimbres sont repoussés de l'Espagne par les 

Celtibëres. 
102. Marins taille en pièces prës d'Aix les Ambrons et les 

Teutons. 

.loio Marins extermine les Cimbres qui ayoient pénétré en 

Italie ; il rend aipsi la paix aux Gaules qui, depuis 

douze ans, souffiroient des rayages de ces Barbares. 

qo^ Les Salluviens se réyoltent et sont soumis par Ceci- 

lius. 
33. Les Galates ou Gaulois d'Asie se joignent à Mi^ 

thridate contre les Romains. 
SÇ« S^thridate fait périr à Pergame les che& des Galates ; 

appelés Tétrarques. 
35. Sylla défait les Gaulcns-Scordîsques. 

^6. Pompée chasse des Pyrénées un grand nombre da 

brigands. ' 

yS. Révolte en Italie de plusieurs milliers d'esclaves; 

parmi lesquels il y avoit un grand nombre de 
Gaulois. Cette révolte dura trois ans. 
«?^ Pompée partage la Galalie entre quatre .Tétrarques 
Gaulois. 

Les 
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Les AUobroges prennent part à la conjuration de 

Catilina. 
Les AUobroges se réToltent contre les Romains^ et £i« 

sont battus. ^ 

Les Helvétiens forment le projet de quitter leur pays* ; 
Jules César obtient pour cinq ans le commandement Sg. 

de la Gaule-Transalpine. 
Gésai* bat les Helvétiens et Arioyiste^ Roi des Gerinains^ ^g 

qui ayoit pénétré dans la Gaule, 
n soumet plusieurs peuples qui iaisoient partie ^es Sf» 

Belges et des Celtes. 
César continue ses conquêtes^, dans la Gaule ^ soit pat 56» 

lui; soit par ses Lieutenans. 
n repousse différens peuples Germains qui avoient 

pénétré chez les Belges. 
L'armée de Titurius , Lieutenant de César , est taillée ^4^ 

en pièces par les Belges. 
César arrive assez à tema pour délivrer Q. Cicéron^ 

dont le camp étoit attaqué \ il fait rentrer plu-< 

sieurs peuples gaulois^ dans l'obéissance. 
César se fortifi.e dans la Gaule* 55. 

Les Gaulois et particulièrement ceux qui habîtoient 52. 

la Celtique se révoltent contre César j celui-ci 

s'empare d'abord de plusieurs de leurs villes ; il est 

ensuite repoussé devant Gergovia en Auvergne , 

mais il reprend bientôt l'avantage j. il reçoit enfia 

la soumissîotn de la ville d'Alise et de Yerciugétorix^ 

chef des Gaulois. 
César achève de soumettre la Gaule. 5^ ^ 

Il règle les affaires de ce pays, et travaille a s'atta- r^ 

cher les cœurs dés Gaulois par ses bienfaits. 
Prise de Marseille par César j cette ville avoit em- 4g. 

brassé le parti de Potnpée. 
TojhelIL ' • S 
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49. César enlève à Rome, dans le trésor sacré 9 l'argent 

qui étoit destiné uniquement aux guerres contre 

les Gaulois. 
46. César fait périr Vercingélorix , chef des Gaulois, après 

^ l'avoir conduit en triomphe dans Rome^ 

44. Les Gaulois embrassent le parti d'Antoine après la 

mort de César. 
■^J. Fondation de Lyon par Lucius Munatius Plancus. 

^3* Agrippa , suivant quelques auteurs ^ fonde la ville 

de Cologne. 
^5» La Galatie est réduite en Province romaine. 

^^* Les Gaulois-Scordisques ravagent la Macédoine. 

i5. Auguste réduit la Gaule en Province romaine. 

^^' Soixante nations gauloises élèvent à Auguste un 

temple magnifique près de Lyon ^ vers le confluent 

du Pihone et de la Saône. 

8. Auguste établit dans la Gaule les Sicambres , nation 
_^^ germaine. 

Ak*dep.J.C. 

9. Défaite de Varus en Germanie. Auguste craint une 

révolte dans la Gaule, 
ai. Révolte des Gaulois sous Tibère. Florus et Sacrovir, 

chefs des révoltés^ sont défaits. 

39. Caligula fait une expédition dans fes Gaules. 

40. Il y exerce toutes sortes de cruautés et de vexation?. 
48. L'Empcîreur Claude admet dans le Sénat des Gaulois 

de la Gaule chevelue; il ouvre ainsi à ces^ peuples 

l'eutréc des grandes magistratures. '^ . 

5x). Agrippine transporte une colonie de vétérans dansla 

ville de Cologne , fondée , suivant quelques uns , 
•par Agrippa son aïeul ^ et .suivant d'autres, p^ 

eUe-méme. 
64. La vij^le de Lyon est consu^ûée par un incejadie. 
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STéron fait êes libéralités aux habitans de Ljroii ^ |)eur 65^ 

qu'ils puissent rebâtir- leur villes 
Révolté deVindex et d'une partie des Gauleë eéntrè 68* 

Néron; Défaite de Vindex et succès de Galbai 
Les Bàtayesse rétoltent sous la conduite de Civilisa 69* 

Civilis engage un grand nombre de peuples gaulois hQ^ 

à secoùerie joug dés Romains*; Giassicus^ Tutoret 

Sabiuus se mettent à la tête des réyoltés; ils sont 

défaits ou se soumettent^ , ~ 

Sabînus, qui s'étoit cacbé dans un ëo<iterrain> é§t Hh^ 

eiifin découvert ; on Tarrète ayeç sa , femme Ef 6- 

ziine ; tous les deux sont amenés à Rome où Yeg-> 

pasien les fait périr; 
Domitien fait arracher les vignes de la Gaule; gjl2i« 

Adrien vient dans les Gaules ^ il y fait des largesseë 120* 

aux pauvres* 
ïi'Empereur Antonin Pié îneurt pour* avoir inângé ^ç^^ ' 

en trop grande abondance du freinage des Alpes. 
Premier martyre des Chrétiens dans les Gaules^ ijf* 

St. Pothiu; premier Ëvèque de Lyon ^ est au 

nombre des victimes. 
Clodius Albinus est proclamé Empereur dans les 1^5^ 

Gaules. 
Combat près de Lyon entre Septime Sévère et Al^ i^^^ 

binus. Pillage delà ville de Lyon. 
L'Empereur Caracalla commet des cruautés dans led «212. 

Gaules. 
L'Empereur Alexandre Sévère est tué daios une ^55. 

émeute militaire en Gaule; / • . 

Les Francs commencent à se faire connoître j ils ^^i, 

pénètrent dans la Gaule > et en sont repoussés pajt 

Aurélien; 

Sa 



ibf.pxfJ.C 376 Tableau 

;i5o* L'Empereur Décius étouffe dans la Gaule dea mou^ 
Temens de guerres cÎTiks. 
St Saturnin exerce l'épiscopat à Toulouse. Plusieiirs 
Eréques célèbres font £iire des progrès à la Religioa 
Chrétienne dans les Gaules , SuDenjs à Paris, Su 
Trophime à Aries, etc. 

!254. Gallien s'oppose aux Francs qui rayageoient la Gaule. 

a6o. Les Gaulois élèrent Posthume à l'Empire ; il règne 
dans les Gaules pendant sept ans. 
Environ ce tems*là , un corps de Francs traverse la 
Gaule et les Pyrénées, pille Tarragone, et s'em- 
barque pour l'Afrique. 

362. Les Francs marchent au secours du tyran Posthume. 

^167. Posthume est .mis à mort; plusieurs usurpateurs lui 
succèdent dans le commandement de la Gaule. 

969.* Révolte des paysans gaulois , connus sous le nom de 
Bagaudes. 

^nj^ Les Francs sont défaits par Probus, qui leur accorde 
des terres à cultiver loin de leur pays. Une partie 
d'entr'eux s'embarque sur le Pont-Euxin, pille les 
côtes de la Grèce, de la Lybie et de la Sicile, et 
revient enQn, par le détroit de Gibralur, vers 
l'embouchure du Khin. / 

a8o. Proculus, Franc d'origine, est proclamé Empereur 

à Lyon ; il est vaincu par Probus. — Saturnin , 
gaulois , est proclamé Empereur en Egypte. 

281. Probus permet aux Gaulois de rétablir leurs vigno- 

bles que Domitien avoit fait arracher. 

a85. Les Bagaudes sont coihplétement soumis par Maxi- 
mien. 

988. Les Francs, conduits par un de leurs Boîs, vien- 
nent demander la paix^à Maximien Hercule. 
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ties Francs obtiennent de Maximien Hercule la sgi^ 
permission de cultiyer dans la Gaule, des champs 
abandonnés par les propriétaires. ' 

Constance Chlore bat les Francs qui s'étoient établis •■ agS* 

dans la Batavie. ^ 

Constance Chlore répare la ville d'Autan qui ayoit 294* 

. été ruinée par les Bi^audes. \ 

Constantin combat avec succës contrée les Francs^ ^^^* 
il &it périr deux de leurs Rois., nommés Asoaric * 

et Ragaise. 
Lies Gaulois , habitans des bords du Rhin , sont dé^ 3oS. ~ 

livrés des craintes que leur inspirotentlesFvàncs. 
Ijes armées romaines sont obligées de cpiîtter les bords 5oq» 

du Rhin, pour marcher contre Maximien Hercule. 
Mort de Maximien Hercule. ^ 3io# 

Victoire de Crispus César sur les Francs. 3ig« 

Li'Empereur Xlonstant combat arec des succès vadés 3^u. 

contre les Francs, 
n les défait et leur accorde la paix. 342r. 

Le tyran Magnence fait périr ConsUnt dansiez, Gau- 35o.' 

les 9 et se &it nommer Ëmpereui^ è Antun; 
Bataille de Murse, où Magnence est défait par VBni» .55 u 

pereur Con^ance. 
Nouvelle défaite de Magnenc)e à Monsaléon dans les ^^^' 
Alpes Cotriennes ; il se donne la mort à Ljon. . . 

Son frère Décence s'étrangle dans le pays des Séno- 
noîsi - • ' • 

Un Franc, nommé Silvain, se fait nommcr'Empèreur, ^55* 

mais il ne règne que peu de teins^ Les Franc^Jouiâ* 
soient alors d'i^n grand crédit auprès des'Eriipe-» 
reurs romains. - ' .; . 

Etat déplorable de la Gaule au tnomeot où JullM '\^ 

vient y prendre le commandement des hroupes. 
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355. ^' Hilaire, Etèque de Poitiers, fleurit dans ce tems-là* 

336, Pjrfimiers exploita de Julieil contre les Francs^ îlleuB 

accorde la paix* 
«^ Julien est assiégé dans la \ille de Sens pendant riiirer * 

^ il bat les Allemands près de Surasbourg-, et fait 
prisonnier un corps de six cents Francs. 
858 Julien bat les Francs-Salienir , ainsi que les Chanta'* 

, Tes qui s^toient établis dans le Nord de la Gaule ^ 
.. il rend au Koi.des» GbamaYës un fils, que celui-ci 
croyoit perdu, 
35g; Julien s'empare de quelques villes sur les bords . da 

. Rfaiil^ il fait des réglemens utiles eux. Gaulois. 
Z6di n est proclamé Empereur k Paris , traverse le Biiia 

. et'i>at .les Fi<auc^iLttnariens dans leur pays. 
3Çr, Julien quitte la Gaule après y avoir laissé beaucoup 

de traces.de ses ineloirast, ^ ' 
sgT Most de Julien. Son successeur , Jovien , laisse Fad*- 

ininistratiôn de la Gaule à Germanien; Les Alle- 
. 7 mands ravagent' la Gaule, . \ . 

jUSJt, -Un^gcând^mbre do -Gaulois des environs d'Autan 

se çiim«enkisée«t à la.ReligioaGhrétienne«> 
^S5. -IiiEmpereiir T'alentiniBn prend la résèlution de ne 
jamais qi^itter la Gaale j il fortifie les bords du 
-^ ' 'Rhin. , 

^6^^ Il fiiurhit jai»L Bataves , qui servoient dans son armée ^ 

i M FoGoasion de déployer, un grand' «ourage. rc ■ 
567. 11 s'associe à TEpipire $on fils Gratien ^ dans la ville 

/ S.'.ù i^'d^iAniéna; .•-••.•.• 

368« Ui»>^llematid /nommé Randon^ pénètre dans la ville 

>rM;dé.Mayence.etilA:piUe« ...v .. if 

369, Valentiaien continue à fortifier les bords du Rkin. 
373^ Qbalrëtviiigt < ànckiRe • ilouf ^uigmins. paroisseivt sur 1^ 
iiïfd§ du Rhin^ > ; - ..' ^ 
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lies Romains accordent aux Bçurguignond des éta- 3/5. 

Lllssemens dans la Gaule sur les bords du Rhin. 
Les cohortes gallicanes reconnoissent Gralien pour 
Empereur , après la mort de son père Valentinien. 
St. Martin est sacré Evêque de Tours. 

Quarante mille Allemands pénètrent dans la Gaule, bj--^ 
et sont repoussés près de Colmar par un Franc 
nommé Mcllolaude. 
Xe poëte Âusone est élevé à la dignité consulaire. 57^0. 

Gratien accorde des élablissemens dans la Pannohie 380. 
et la Mésie à deux chefs germains pour les engager 
h quitter la Gaule. 
Gratien ^onne le commandement de ses troupes à 3Si., 

deux Francs, nommés Arhbgaste et Baudon. 
Priscillien et quelques-uns de ses sectateurs sont 385. 
jugés a Bordeaux et à Trêves. On les condamne 
comme hérétiques, et on les met à mort. 
Qainti'iïns se l^asardc témérairement dans le pays des 388* 

Francs, et est défait avec son armée. 
Arbogaste ravrige le pays des Francs ; il met à mort 3^2. 
" J Valentinien lé jeurte, 'etlc remplace par Eugène. 
Le tyran Eugène renouvelle alliance avec les Francs 393. 

et les Alleniands. 
"Victoires de Stilicon sur les Francs. - 3^5, 

Marcomir et Sarinoii , Rois des Francs , pérîssent tous 3^^. 
• les deux misérablement. - 
La Gûuie est inondée de peuples barbares , et en est 4o6v 

désolée 'pendant dix'^iàrisi. '^ 
Lé tyfdn Constantin !iè" fait Vecôimioît^e'Eihpéreur 4o8^ 
^ dans la Gaule. Lés habitons de ' FAnikorî^ue se 
' rendent indépendans tles Romains. 
Prisé d^ Rome par les Goths. Mortd'Alarie; $09^^ 
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411.' Ataulphe, successeur d'Alaric, s'allie arec les Roiwaîng, 
Défaite et mort de l'usurpateur Constantin. 
Le tyran Maxime y abandonné par ses soldats gau— 
lois , est dépouillé de la pourpre et destitué. 
4i2. JoTÎn^ Noble ganlojs, se fait reconnottre Empereiur 

à Mayence. 
Ataulphe^Roi des Gothj}, fonde un Royaume dans 
le Midi de la Gaule. 

415. Les Bourguignons afferniissent leurs établissemens 

dans la Gaule. ' 

La guerre recommence entre les Goths et les Ro- 
mains. 
Chute rt mort du tyran Jovin. 
ii4« Les noces d'Ataulphe et de Flacidie^ sceurdUono- 

rius y se célèbrent à Narbonne arec une grande 
magnificence. 
Le Général romain, Constance , attaque les Goths 
dans Narbonne^ et les force à se retirer en Espa- 
gne. 
4i5. Ata^lphe et son suocessur Sigeric sont assassinés A 

Barcelonne. Wallia les remplace , en qualité de 
Rpi des Goths. , 

4 16. Les Goths rendent à l'Empereur Honorius sa s^eur 

Placidie. ^ 

4x7, Exupérance, Evéque de Poitiers^ fait des efforts pour 

ramener les Armoriques au joug des Romains, 
^^g^ Honorius donne un^édit favorable aux Gaulois. 

Pharamond y Roi des Francs , commence à régner. 
Il n'a{¥oit pajs^ d^ét;abli.ssei|Aent fixe dans la Gaule. 
4ig» Les Goths rentrent ei^ possession de Toulouse > de 
Bordeaux et d'un grand ;Royattme dans le Midi 
de la Gaule. Wallia n^eurl;;.Théod^ic lui suc- 
cède et règuç trente-deux ans. 
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Clodîon, sarnommé le Chevelu, succède à Phara- 4^8. 

moud. 
TentaÛTe infiructueuse des Bourguiguoi^ sur les 

villes de Toul et de Metz. 
Les Bourguignons. embrassent la ReKgion Chrétienne 43o, 

et battent les Huns. 
Les Alains pillent les environs de la ville de Valence. 44a- 
Les Bourguignons obtiennent un établissement dans 443. 

la Savoie. 
Clodion s'empare de Tournai, de Cambrai et de 445. 
, tout le pays voisin Jusqu'à la rivière de la Somme ; 
il acquiert ainsi des États dans la Gaule. 
Aëti us reprend sur les Armoriques la ville de Tours. 
Mort de Clodion. Mérovée règne après lui. 448. 

Attila 9 Roi des Huns, fait une irruption dans la 45 1. 
Gaule; il assiège Orléans. Bataille de Mauriac 
dans les plaine^ de Châlons.. Mort de Thépdoric, 
Roi des Goths; son fils Thorismond lui succède. 
Retraite d'Attila. 
Attila assiège et prend la ville, d'Aquilée ; il ravage ^^^' 

le Nord de l'Italie, et est repoussé par Aëtîus. 
Thorismond, Roi des Goths , est assassiné par ses 

frères-, Théodoric , l'un d'eux lui succède. 
Mort d'Attila. ; 45S. 

Mort d'Aëtius. * .454. 

Les^ Bourguignons s'emparent des pays voi^iils de la :4$6. 

Saône et du Rhône 5 ils en partagent les terres > 
• avec les principaux des anciens propriétaires. 
Mérovée brûle et saccage Metz et Trêves; il s'âvahèe .;5 :" \ 
ensuite jusqu'à Orléans, et meurt bientôt après, 
Son fils .Childeric le remplace* 
Childçric est. détrôné pat jws svqeis à cause de son 457» 
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libertinage; il s^nfuit hors cie son Rojanme, et 

trouve un asile dans la Thuringe. Les Franos 

choisissent pour remplacer Chîlderîc , un Général 

rorauîiiy nommé Egidius. 
468 ^^ grand nombre de Bretons , -chassés de leur Oe 

par les Anglo-Saxons , viennent s'établir daiis 

TArmorique. 
46 *• Ricimer, Patrie^ romain, défait les Alains de la Gaule, 

qui sont tous exterminés avec leur Roi Beurgus 
. . Qu Béorgor. 

465. Les Francs chassent Egidius et rééditent de nouveau 

Childerîc^ pour leur Roi. Ils s'emparent de Co- 
logne et de Ti»èTPS. 

466. Tliéodoric, Roi des Golhs, est assassiné et reiuplacé 
: par son frère Euric. 

467. Euric persécute les Chrétiens de la Gaule, et ravage 

les deux Aquitaines et le Languedoc. 

468. Douze mille Bretons viennent à Bourges au secours 

des Romains qui éloient en guerre avec les Goths. 

469. Les Brelans sont bafttnspar Euric, et se retirent chez 

les Bourgni gnons. 
471. Les Fraaftcs battent les Saxons , et prennent aux Ro- 

mains la TÎUé d'Angers. 
•475 L'Auvergne tombe au pouvoir des Goths. 

.477. Les Goths s'emparent d'Arles et de Marseille. 

• 48i- Mort dé Childeric. Son fils, Clovîs surnommé le Grande 

lui succède à l'âge de quinze ans. ' 
Sto. Gèneyièvè viroit dans ce tefns-l^à PaTÎs. 
486. -idovis défait Syagrius, Général romain; qùî s'enfuit 
eufttes d'Alaric Roi àes Goths Vrâtiis qui lui est 
ensuite livré et est mis à mort par ses ordres; le Ro- 
.-'.•' I. «-Tajwne de Soifesbns tombe* au pbnYolPdes francs. 
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«— * Clovîs fait rendre à St. Rémi un rase précieux 

que ses troupes avoient enlevé dans Tégiise de: 

'Reîrâs. . , '^ . ♦ . 

Clovis punit de, mort un soldât qui avoît osé le eoh- 487» 

tréJire. •* ' . 

n fait la guerre aux Thuringîens et les bat. — Il 491. 

^s'allie' avec Itieodoric, Roî'd^s Ostrogoths d'Italie. 
Mariage de Clovis ayec Clotilde nièce de'Gondebaud , 493. 

Roi des Bourguignons. < 

Le premier fils dont Clotilde accouche, estbapiîsé et ^9 *• 

meurt. 
Son second fils est aussi baptisé. ^9^* 

Bataille des Francs contre les Allemands. — Clovis 496. 

fait vœu dp devenir Chrétien s'il remporte la vic- 
toire , et il la remporte en effet \ il est baptisé à 

Reims ainsi que son armée. 
Alliance dçs Francs études Armoriques. Ces derniers ^97* 

reconnoissent les Francs pour leurs protecteurs. 
Guerre de Clovis contre les Bourguignons. — Gon- ^^^* 

debaud, aprës avoir été battu , redevient maître 

de tous ses Etats. 
Gondebaud donne des lois sages \\ ses sujets. 00 t. 

Bataille de Vouïllé oii Alaric. Roi des Golhs, est dé- ^9^' 

fait et tué par Clovis. Les Francs s'emparent de la 

plupart de ses Etats dans la Gaule. 
Les Francs continuent à faire des conquêtes dans le ^^7* 

Midi de la Gaule. 
TbéodoriCjRoi des Ostrogoths , en Italie arrête les * 

progrès des Francs. Clovis reçoit de TEmpereur 

Anaslase un brevet de Consul. 
H fait périr plusieurs Rois Francs ses parens, et s'ap ^^9' 

proprie leurs Etals, 
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534. Les fils de CloTis s'emparent da Rojanme de Boni^ 

'gognc. 
536. yitigës^ Roi dltalie, cëde ses possessions dans la 

Gaule, aux Francs qui deyiennent ainsi maîtres 

de la Gaule entière. Mélange des Francs et des 

Gaulois. 
5^* L'Empereur Justinien confirme la donation de la 

Gaule I faite aux Francs par Yidgès. 



TABLEAU CHRONOLOGIQUE 

Des Ecriçàins cités dans Vhistoire 
des Gaulois y avec V indication du 
pays où ils ont pris naissance y et 
le titre de ceux de leurs Ouvrages 
qui ont été consultés (i). 
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Irl-oïss, libérateur dejs Hébreux, né en Egypte j iSgS. 
il est le plus ancien des historiens sacrés et profanes. 
Genèse. 

CadnuLs de Milet , historien , le premier des Grecs 598. 
qui ait écrit en prose. 

JF^héréoyde^àe^ Scyros. On croit qu'il y en a eu ô/a. 

deux de ce nom ; il est, après Cadmus, le premier 
Grec qui ait écrit en prose. 

Hérodote, d'Halicarnasse , ville de Carie, dans ^^9' 
TAsîe - Mineure; il a écrit, en neuf livres qui 
portent le nom des Neuf Muses, l'histoire de la 
Grèce, fde l'Asie et de l'Egypte. 



'(1) Nous avons donne dans ce tableau quelques notions 
abrégées sur les principaux auteurs. L« Dictionnaire histo- 
rique de Moréri, édition de BâleiySi, et les tapettes Chro- 
nologiques de Lenglet Du Fresnoy , édition de Paris 1778, 
nous ont fourni quelques-uns dea renseigbemens qui nous 
^Jtoient néces8air«s. 
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44o. Isocrate ^ célèbre orateur d'Athènes, mort à qua* 

trc-vîngt-dix-huU ans ; il ne reste que peu de choses 

de ses harangues. 
4oa. Platon, disciple de Socrate, et chef de la secte 

des philosophes académiciens ; il fît plusieurs voya- 
ges. De legibus , etc. 
367. 27iéopompe, de l'isle de Chio, disciple d'Isocrate, 

orateur et historien ; on n'a de lui que peu de frag- 
mcns ; il est cilé par Alhénce. 
352 ^jo/ior^^ de C urnes en lonie, orateur et historien y 

disciple d'Isocrate ; on n'a que des fragmens de ses 
Ouvrages ; il est souvent cité par Strahon. 
35o. u4rUtots , de Slagîre en Macédoine , grand philo- 

sophe, disciple de Platon, chef des Péripatéticiens ; 
mort à soixante-trois ans. De mundo, historia ani- 
malium , de generatione animalium , etc. 
Saa Sopater, de Paphos en Chypre, poëte comique^ 

cité par Athénée. 
3oo. j4ppius ClaudiuB, surnommé Cœcus ou l'aveugle; 

il est , dit-on , le premier des Romains qui ait écrit 
en prose. 
a84. hérosej de Bahylone ; il avoit fait une histoire des 

Cbaldéens, dont Joscphe et Eusèbe ont conservé des 
fragmens ; ce qu'on a sous son nom , donné par 
Annius, de Yilcrbe , est supposé. 
200. Eratosthène de Cyrène , bibliothécaire à Alexan- 

drie en Egypte, savant critique et philologue, cité 
par Stra))on *, il étoit fort instruit dans toutes les 
sciences sans eu avoir approfondi aucune. 
200. ^ Plante , poëte comique latin , de Sarsine en Om- 

brie \ il reste de lui viugt comédies. 
i52. Polybe, de Mégalopolis en Arcadie^ fils de Licor^ 
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les, chef de la Ré[^ubliqiie des . Achéens ; il vécut 
long-tems à Rome , où il se lia avec Scîpion et Lé- 
liu$ ; il écrivit Thistoire de son lems juscju'à la fin 
de la guerre de Macédoine, comprenant un espace 
de cinquante-trois ans ; son Ouvrage éloit divisé en 
quarante livres et fort estimé ; il n'en reste que cinq 
livres i dont deux sont un préliminaire et contien- 
nent une narration de la prise de Rome par les 
Gaulois. 

Scymnus, de Chio, géographe et poëtO'. Orhis des- 92- 

eriplio. . 

J^arron ou Terentius Varron , né dans la Gaule- 7^- 

Nairbonnoise , mort presque nonagénaire ; philoso- 
phe , grammairien , historien , il passoit pour le plus 
docte des Romains, et avoit fait, dit -on , plus de 
cinq cents volumes. De linguâ latinâ j de te rus-^ 
ticâ , etc. 

Caion d' U tique ^ autrement nommé Caton le jeune, 60. 

né à^Rome, philosophe stoïciet^; il se donna lui- 
,méme la mort quarante-six ans avant JéSus-Christ. 

Catulle , poêle latin , né dans le territoire de Vé- 59. 

ronne , mort à trente ans. De mamurrâ , etc. 

Cicéron , ( Marcus TuUius ) né à Arpinum , phi- 55. 

losophe et orateur célèbre. Pro Fonteïo , pro Flacco, 
pro Rege Deiotaro : tusculanœ quœstionea , in Cati- 
linam j de proi^inciie consularihus, PhUippicœ , épis- 
tolce ad familiares ; de divinatione y de officiis ; de 
senectute , somnium Scipionis. ' 

Salluste j historien Isiûn. Sellumcatilinarium; bel' 54. . 

lum Jugurthinum.' 

Jules César, aussi habile écrivain que grand Capi- 52, 

(ain^^ il est eitiiué ppur l'exactitude de ses rela* 
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lions ; il ne reste de lui que ses commentaires sur 
la guerre des Gaules et sur les guerres ciriles. 

Hiniua Pansa ( AuIub ) ; il a suppléé les com- 
mentaires de César ; on lui doit le huitième lÎTre 
. de la guerre des Gaules, et ceux sur les guerres 
d'Afrique et d'Alexandrie. 

Posidoniua, cité par Athénée et Strabon ; il ayoît 
voyagé dans les Gaules. 

5o. Wirgilcy prince des poêles latins^ né à Manfeoue. 

^neido8, Georgicon , etc. 

^9* TlbuUâj Gheralier romain , poëte célèbre. Elegiœ. 

^^* Diodore de Sicile , né à Agyrium , historien grec ; 

il a fait une histoire universelle en quarante livres , 
dont il ne reste que quinze ; il avoit passé trente 
années à la composer , et voyagea beaucoup en Eu- 
rope et en Asie. BibliotJieca historica. 

F'itruve de Vérone , célèbre architecte \ de Ar-- 
chiUcturâ libri decem, 

42. Nicolas de Damas , philosophe péripatéticien et 

historien ; il étoit aimé d'Auguste , et surtout dlïé- 
rode4e-Grand ^ dont il fut député à Rome. Il ne 
reste de lui que des fragmens ou des citations. 

4q. Trogue Pompée y originaire de la Gaule-Narbon- 

noise , du pays des Yocôntiens ; il avoit fait une 
histoire universelle qui est perdue , et dont il ne 
^ reste qu'un abrégé composé par Justin. 

Parthenius y de Nicée , littérateur •, de am^aioriis 
affectionibus, 

58. Properce ^ ( Sexius Aurelius ) , poëte çlégiaque' cé- 

lèbre. Elegiœ. 

32. Manilius , poëte et mathématicien ; il a écrit un 

poëme sur l'astronomie; dont il ne reste que cinq 
livres. A&ironomicon. Memnon, 



F 



d H R b N 6 ii O fc i Q U 33. 289 An. AV. J.d. 

Meninon , auteur grec du tems d'Auguste \ il 
écrivit l'histoire d'Héraclée , en vingt -quatre livres; 
11 y avoit encore seize de ceâ livres du tems de 
Photîus, qui en a donné le précis: Historiée, 

Timagène, syrien, d'abord esclave, cuisiriief, por- g^j, 

teiir de chaire , puis littérateur ; il avoit écrit une 
histoire d'Auguste , qu'il brûla , et Une dès Gauler, 
^ui s'est perdue. ' . " . 

Horace^ poëtè célèbre par son goût et son bon sens. 
Carmina: 

Denys d' Halicarnasse , littérate ur et historien grec ^ 
de l'histoire romaine. Il ne reste que onze livreâ 
dés vingt qu'il avoit écrits. 

Ouide ou Publias Oi^idîus Naso ^ né à Sulmone , 10. 

mort en exil à soixante ans , poêle célèbre. Meta- 
tnorphoseoh. 

Ilygih [Julim) , af&anèhi d'Auguste et ami d'Ovide ; 2. 

grand littérateur j il est cité par Aulu-Gèlle. 



An^dep.J.C^ 



Tite-JLipe , célèbre historien , né à Padovie ; il ne 4, 

nous reste qiie trente-cinq livres et un fragment de 
son histoire romaine, qui renfermoit cent quarante 
livres. Uistoriœ, 

Verrius Flacciis y grammairien latin très estimé, ia^ 

auquel Auguste confia l'éducation de ges petits-fils j 
îl est cité par Sextus Pompeïus Festus. 

iS/ra^o/i , d'Amasée en Cappàdoce , savant géogra- ^4, 

phe grec , très estimé pour son exactitude ; il avoit 
beaucoup voyagé. Geographia , ly libri, 
' Cliiophon , de Rhodes, aviteur célèbre»; îl écrî\it 
l'histoire ou la géographie dé plusieurs pa^s ; ses , 
Ouvrages sont perdus, mais on en a quelques. frag- 
Tome III. T I 



Il 
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mens cilés par l^lutarque et Slobée. On ne sait pas 
précisément dans c(uel tems il vivoit. 

Denys Pérlégète , d'Alexandrie en Susiane, poète 
et géographe grec. Eustalhe le fait vivre sous le 

' règne^de Néron. Geographia, 

a5. Valère Maxime , littérateur latin \ il a laissé un 

livre des dits et faits mémorables des anciens. 

3o. Velleïas Patercidas, Il parut sous Tibère , et étoît 

ami de Séjan ; ,ce qui fut cause de sa mort ; il a 
laissé un abrégé de lliistoire grecque et romaine » 
en deux livres, dont il nous manque le commen- 
cement. Hisloria roniana, 

^Q Pomponius Mêla , espagnol , né à Mellaria ,' cé- 

lèbre géographe. De Silu Orbis en trois livres , Ou- 
vrage estimé. 

43. Columelle , de Cadix en Espagne ; on a de lui un 

' Ouvrage, en douze livres, sur Fagricullure. 

bb. Sénèque , pocte et philosophe stoïque, fils du rhé- 

teur Séncque, précepteur de Néron qui le fit périr 
en l'an ^b^ Eplstolœ de consolatione ad Helviam. 
Quœstiones naturales ^ etc. 

5«^ Lucain, deCordoue en Espagne, poëte, neveu de 

Sénèque-, il a décrit en vers la guerre civile de César 
et de Pompée. Pharsalia, 

^[^^ Dioscorlde , célèbre médecin; il vivoit sous Néron. 

71. JosppJie [^Flariufi), juif de race sacerdotale , il a 

écrit en grec rhistoire de sa nation et de la guerre 
des JuiTs contre les Romains. Antiquitates judalcœ ; 
de hello jadaïvo, 

73. . ^oni'ns Mcu'cellus y grammairien et philosophe 

péripatélicien, né à Tivoli \ il a fait un traité sur 
la propriété du discours latin. Ce traité est moins 
estimé que celui de Festus. . 
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Sîliua Italiens; 11 fut plusieurs fois Consul; il a 
écrit sur la guerre punique un poëme liéroiqiie qui 
est plutôt une histoire qu'un poëme. 

I^estus {^Sextus jPompeïua)^ grammairien célèbre; 
îl a abrégé l'Ouvrage de Verrius Flaccus de perborum 
signijlcatione* 

Pline V ancien ou C* Plinius secundua^ de Vérone; i*4j 

un embrasement du Vésuve causa sa mort l'an ^^\ 
îl a laissé une Histoire Naturelle en trente-sept li- 
Très. Ilistoria naturalisa 

Juvénal, de la ville d'Aquido y poëte satirique 8!2« ^ 

latin très estimé. Satirœ. 

. Martial y né en Espagne^ célèbre par ses épigram-^ 85* 

mes. Epigrammaia. 

' Stace ou P. Papiniue Statius , napolitain, poët^ ^5»^ 

estimé. Syli^œ, j 

Frontin [Sextus Julius); il alfiiâsé divers Ouvra- 86# 

^s sur les aqueducs de Rome et sur les stratagèmes 
de guerre. Stratagemata. 

Quint illen {^M. Fabriua) , né à Calahorra en Es- 68* 

pagne^ rhéteur célèbrej il enseigna à Rome^ Jmti^ 
tutiones oratoriœ* 

TaciV^, Chevalier romain ,. écrivain célèbre, ^/i/îû^- 97, 

les ; h istorice ; Gennçtnla ; vita Agricotœé 

Plutarque^ de Chéronée en Béotie ^ historien^ lOi. 

philosophe et littérateur; il voyagea en Grèce, en 
Fgypte et à Rome; ses Ouvrages sont]fort judicijBUxet 
pleins de faits. Kitoe illustriam virorum ; de consola-^ 
tione ; de superstitione ; de virlutibus mulierum ;• de 
parallelia ; de fortunâ Roînanorum ; de cupidikUe 
dii^iliarum ; S/mpoaiacon; Amatprius etc* . , 

FforMs (Zf Amiwm), On le ^roit espagnol, de la 103«' 

Ta 



^ 
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même famille que Scnëque et Lucaîn; il a laissé un 
abrégé de Thistoire romaine/ dont le style est poéti- 
que. On ne sait pas si c'est lui qui a écrit VEpi^ 
tome de Tite-Live , attribuée à un L. Florus. 
-lo4. Suétone ou C Siietonius TranquUluSy historieir, 

grammairien et rbéteurj il fut Tribun dans la troi- 
sième légion, sous Ollion, et ensuite secrétaire de 
Trajan et d'Adrien. Son principal OuTrage est la» 
vie des douze premiers Césars. Kitœ Imperatonim. 

110. Arrien de Nicomédie, philosophe et Mstorîen, 

disciple d'Epîctèlc. De expéditione Alexandri; de 
vanatioiie etc. 

125. Philon, de Biblos en Phénicie; il avoit composé 

plusieurs histoires, dont on n'a que des fragmens; 
il n'est pas très sûr que ce soit ce Philon qui ait écrit 
le traité de vità conlewplatlpâ, 

l3o. Appien, d'Alexandrie, historien gr^c; il vînt à 

Borne où il se rendit célèbre dans le barreau •, il 
écrivit une liîsloire romaine, divisée par Provinces 
et par nations. On a perdu une grande partie de 
Cette histoire. De bellis syriacis , rnithridaticis , his- 
panicis , Annihalis , cwilibus , galllcis , illyricis y etc. 
• l3Ô. Antœiin {Auguste). Quelques savans croient que 

rOuvrage connu sous le nom de Antonini AugustL 
itinerarium- , appartient à l'Empereur Antoniu-le- 
Picux. 

l4i. Aulu'Gelle y né à Rdme , bon littérateur; il a 

laissé un Ouvrage de belles-lettres, qui contient 
quantité de fi'agmens' d'auteurs anciens, doctes 
atticœ. 

;^46» • Maxime de Tyr, philosophe platonicien; il vînt 

à Rome où il enseigna la philosophie à Marc Aurèle. 
pratione»* 



\ 
1 
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Ptoléméé{ Ciaude), de Péluse en Egypte, célèbre 147. 

astronome et géographe. Géographia, en huit livres. 

Apulée {Idicm3)y de Madaure en Afrique, très ^^^' 

^«nd avocat y philosophe et littérateur. On l'a accusé 
de tnagie. De Muûdo, 

GcUienoviCLGalenusy célèbre médecin, né à i64. 
Pergame en Asie. 

Hégédppe ou Égésippe, historien ecclésiastique; *'^^« 

de Juif il devint Chrétien. , 

ÏM4xieni, de Samesate en Syrie, littérateur grec très 16S. 

élégant. Zmxides 9ive Antiochus. Hercules galUcus, 

Pau8çmia$, de Gésarée en Capadoce, grammairien ; 174. 

il vécut en Grèce, et mourut à Rome dans un âge 
fort avancé ; on a de lui une description de la Grèce, 
en. dijL livres; Scaliger Taccuse d'imposture; mais 
c'est injustement, comme le remarque Yossius. J>e 
AtUicisy BMK^tlcU, Phociciê* * . ' • 

Polyefh, de Macédoine, )anteur d'un livre sUr lès ^7"- 

strata^mescdes grand& Capitaines. SùraùagemcOa, 

Pollux {Julius), de. Naucratîs'^en^ Egypte, célèbre ^^^' 

littérsNUur sons Gommoâ^j^Onomaàticon, •■ ■■ 

X^i^^n^^.de.Laëree^ vtllé de'Cihcie, phik>s6{^ *°^' 
épicurien 9 ajojteiur; de la) Vîe des Philosophes. 

, Matçienr, d'HéxAdéei^ ^ébgraphè; ilvivoitatantla 
.fond$4tQn de Constantin^ple, et après Ptolénké^'le 
géographe. Peripbis» . v ^ 

.^^A^»eV, de NaiK»ate en Egypte, célèbre Httéra- igJ. 
teur , très 'Savant; il né .reste de lui que les .DipftCt^ 
^^f^J^iUe^jiO'esi-ardipQ^l^ ^Sépkiêiesà table, etenèore 
.-^et OvrYi^e:est tronqné; et- maltraité' 

Solif^ ' I^Mm9) y gNkmméirien^ né à^ rRome; ii'a 1^4.^ 
laissé une collection des choses mémorables, sous le 
titre de polyhistor ; û copie souyent Pline» 



} 
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ai5. Clément {St.) d'Alexandrie, grand Ihtératenp ef 

philosophe ; il a conserré beaucoup de fragmena de# 
anciens auteurs profanes. 

317. XertuUietij Prêtre de Carthagè en Afrique, ^^d^ 

logetica. 

218. Elien, né à Prcneste en Italie, UtUsrateur grec. 

' Jlistoriœ txwiœ ; hisforia animalium. 

338. Dion Cassais, de Nicée en Bitbynîe , célëhre his- 

torien grec de l'histoire romaine; il fut Conanl et 
ensuite Gouverneur de PrOTince. On n'a qu'«ae 
partie de son Ouvrage , avec un abrégé lait par 
Xiphilin , grec du onsiëme siècle. Historia rùmofui, 

^^q^ Ilêrodien, historien grec; il a fait les vies de 

quekjues Empereurs. 

a5o. Justin; il a donné un abrégé estimé de Tbistoira 

d^ Trogue Pompée. Historiœ. 

aSa. Origène, Prêtre de l'Église d'AleÈAadrie > Tan 

.^" des plus savans Pëi*es. grecs. Contra^ Ctlsutiu 

383. ^ Stobée {Jean), auteur grec d'un recueil de ma* 

ai^^iûes ou sentences;.. 

Spatrtien .ou JBiiua Spartiamis^;. îl «iQToit du tenifl 
dé DiocIétien<^ auquel il' étoit attaché ; il a éerit les 
vies des Emperèùrt Adrini el: JËlius iV'érus. 

^9^- TitèbeWus PoZ^/o»; ti.çqm'fKMa. les vies dfe plu- 

#lepr4. Empereurs > dont la plupart soiit perdu€è« J&Tû- 
ioria duontm Galllenorum, ' ^ • , . 

3oa. .^Constance C^iar^? > .Empereur romain en ^5, 

•mort en 3o6. Episioia ad Sumemum. ^ 

3o4, >j^0p^/ïce ou Ijo^ùtàni^ J^nmiamtSy gnand lin^ 

rateur; il a fait en styll^ t^ès^pur- Ib dé$$Ms«» de ki 
.Religion Chrétienne et phnieors amres Ouvrage».* 22o 
divinis insiitiuio'nihuê. ' * *^ 
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Ewné7^iu9, athénien de nation ^ né en Gaule; 3io« 
Constance Chlore l'appela à exercer la rhétorique à 
Autun; il a écrit deux panégyriques, l'un adressé ^ 

à Constance Chlore, après que ce Prince eut purgé 
la Belgique des Francs; et l'dutre à Constantîn-le- 
Grrand; il demanda de rétablir à ses frais lecole 
d' Autun, qui ayoit été ruinée de son tems par les 
Bagaudes ou paysans révoltés de la Gaule. Pro 
scholia restaurandis ; panegyricus in Constantium ; 
paftegyricu8 in Constantinum ; gratiarum actio Con- 
sàanUno Augusto Flaviensium nomine. 

CapUolin ( Julius) ; il a fait des vies de plusieurs ^^^« 
Empeijeurs. * 

Ijampride ou JËlius Lampridius, historien latin 

des Empereurs ; ses Ouvrages sont imprimés dans le 

recueil intitulé Historia Augusta avec ceux de Spar- 

•tien, de Trébellius PoUîon, de Capitolin, de Yo- 

pisous etc. 

Fopiscus (Fimdu9)^ historien latin des Empe- 
reurs, de même que les précédens. 

JEusèbe, Évèque de Césarée en Palestine, gran^ 53o. 
littérateur et chronologiste très savant. C^ro/ïw?©/»; 
prœpcarcUionea evangelicœ, 

jEu9taùhe,'ffAiildochey Evéque; il a écrit contre 33 1. 
les Ariens un Ouvrage dont il ne reste que des 
fragmens. 

Serifius y célèbre grammairien latin , qu'on dit ^ 343. 
avoir été maître de St. Jérôme *, on a de lui des 
commentaires sur Virgile. 

Eunapey de Sardes; ii reste de lui les vies des So- 35o^ 
phistes et des Philosophes de son tems . Historia» 

T 4 
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EiUrope y sophiste et littéi^teur ; il a donné nii 
abrégé estimé de Thistoire romaine, qu^il dédia a 
r£inpereur Valens. Historia romana. 
^^^, ^S^azariua-y orateur. Pan^gyricus ConstantinL 

Mamertiîi , orateur; il fut fait Consul par l'Em- 
pereur Julien, et composa un panégyrique pouf 
J'en remercier. Panegyricus Juliani. 
559. Likanius , d'Antioche, fameux rhéteur dont il 

nbus reste quelques harangues. Orationes. 
36 1» Julien, Empereur^ surnommé V Apostat, neve^ 

du grand Constantin , philosophe célèbre. Oratio m 
Constantiuxn Imperatorem/Misopogon. Epistolaad» 
6\ jP. Q. Atbfiniensem» 
564. Sextus Rufiu; il fut Consul, et composa un abrégé 

de l'histoire du peuple romain, dédié à l'Empereur 
Valens. Breviariunt rerum gestarum populi romanL 
^70. . Ammien MarceUip, , grec de nation, né à An- 

tiochej il suivit Julien dans la guerre que cet Ena-- 
pereur fit contre les Perses ; il demeura à Antioohe , 
sous l'Empire de Yalens, et vintl^enguite s'établir à 
Rome, où il composa son histoire des Empereurs, 
qui est fort estimée, 
370. Végbce ou Flavius Vegetias; il a laissé un traité 

sur Tart militaire. De re militari. 
2j„g^ Aureliu^ Victor {Sextus) \ on le croit africain; 

Julien l'Apogtat le fit» Gouverneur de la seccmde 
• Pannonie en 36 1 -, il fut Consul en 369 fi^vec Valen- 

tinien; on a de lui un Ouvrage sur les antiquités 
de Rome, un autre sur les homn^es illustres, et un troi- 
sième sur les Empereurs. 
9.8p^ Ausone, de Bordeaux, grammairien, rhéteur ^t 

poëte j il fut Consul en 379 , et mourut sous Hono-: 
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rius^l'anBga. Ue professoribus hurdigalensihus ; de 
clans urbUus; epistolœ etc. 

Ohsequens {Julâis), écrivain latin; il a fait un 3^4^ 
^ livre des prodiges , dont il ne i*ste qu'une partie. 
JDe prodigiis. 

Macrobe, philosophe et littérateur latin. Saiur* 396, 
nalia^ 

Notice des Provinces et des Cités de la Gaule y ^^o, 
apud SirnionduBi; t. 1. conciliorum Oalliae. On la 
croit faite du tems d'Honorius. 

Claudien ou Claudius Claudianus, d'Alexandrie^ 4o3, 
poëte estimé. In Rufinum; de laudibus Stiliconis. . 

St, Jérôme^ Pun des quatre Grands^ffêtres latins. 4o8. . 
Commentarius àd epistolam Sêi, JPauli ad Galatas; 
' adifersàs F'igiictntium ; ad jigeruchiam / cul Rus- 
tàcion Manaclmm y: Ohranicon,. 

Sulpice Sévère, Prêtre d^A^n en France. HistO" 410. 
riasa^ra; Uialogi; i4ta Sti. Martini, ^ « 

St^ PauUmon Pontius Paubfy né à Toulouse) 412, 
il fut Consul^ puis Évêque de Nole^ il a faitquan^ 
tité de vers. £pisûolœ uiusonio* • 

Claudius Rutilius NumcUianus , né à Toulouse ; 4|6. 
il a laiasé ^uelqoes^ poésies, r • ' 

' OrosiRi de Tarragone en Espagne ^ Prêtre, ami de 420, 
St. Augustin; il a fait une histoire universelle , en 
sept livres, qui s'étend depuis le commencement da 
inonde jusqu'à l'an 4i6 depuis I. G. Historiée. 

Lois saàques^. On croit qu'elles ont été rédigées 
par les Fi^anes, vers le tems de Pharamond. 

Socrate, dit k Schûiastiiqûe\ il 'a écrit une histoire 43o. 
ecclésiastique, en sept livrés* H'i&tùria ecclesiastica^ 

Noticet ds il Empire d*Oociden$ après Areadius 
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0i HonoruM* Oa ne connoit pas Tautenr de cette 
notice , ni le tems exact de à» publication. 

43^» Sozomène^y dit le Sckotaatique y né à Salanûne 

dans rile de Chypre; il a laissé > en neuf livres, une 
histoire eeclésiasliqae qui s'étend depuis l'an 5^4 à Fan 
439. HUtoria ecclesiaatica* 

44 1. Philostorge; il a fait une histoire de l'Église, dont 

Photius a conservé des iragmens. 

45o. Qlympiodore , àtT^ïhheA en Egypte; historien et 

poëte; il composa une histoire qui comprenoit les 
événemens depuia4o7 a kuS ; il est cité par Photius. 
HUtoriœ. 

455. Proaper ^Sl)j d'Aquitaine; il a iâit une Chroni- 

que qui s'étend depuis l'an 379 à 455; * 

Proêper Tyro , auteur qu'on croit dlSE^nt du 
précédent; il a fait également ' use GhiM»iique qui 
s'étend depuis l'an 379 à 455. ' 

46o. Sidoine on C SolUtùs Sidonius App^iGnaris , £yè« 

que de Clermont en Auvergne y l'an 472 ; il a laissé àe& 
poésies et deslettres. Eipiêtofœ ad diversos; camùna» 

465, Sahien y de Marseille ; il a feie des Ouvrages 

de morale. Dé gubémaâione Dèi et6. 

469, Idace,de Lamego en Galice; il- a cmnposé une 

Chronique qui sert de suite à celles d'Eusèhe et de 
St. Jérôme. On croit lui être redevable de la céllec-r 
tion des fastes consulaires. 

4/4. Zozimey historien grec des Ëmp^eur^ HiUoriœ. 

hj5. Priêouêj de Thrace^ rhéteur et sophiste; il avoit 

fait l'histoire d'Attila, de Genseric etc. On a des 
fragmens de cette histoire. JËRêtoriaJ 

Soin Crondebaudj Roi de Bourgogne; il a fait pour ses 

sujets un code de lois^ connu sous le nom de loi gom^ 
bette ou de lois des Bourguignons. 
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[Etienne de Byscmce, grammairien; il vîvoit soug - 5o5. 
^nastase, et fiit Professeur à ConsUntinôple. On n'a 
cle son dictionnaire géographique qu'un abrégé, 
fait par Hermolaiis dans le sixième siéèle. Lexicon 
de urbibus, 

Chssiodore (^Magnus Aureliy.ê)j Chrétien et Séna- 
teur romain; il fut attaché à Théodoric , Roi des 
Goths, en Italie. Il a écrit en plusieurs genres 
de littérature. Chronicon. 

Marcéilin , Officier de l'Empire et Co/nte de l'ïlly- ^^^' 
rie, sôûs Justiïiien; ila co/nposé une Chronique qui , 
s'étend depuis 4"an ^79 à 534. ' ■ ' ' 

Jomandès ou plutôt Jordanus, goth, Evéque de 
Hayenne*, il a écrit une histoire générale des Goths 
et une liistdifé universelle. iHsforia de Gothorum, 
origine^ siue de rébus geticis, 

JProcope, de Césarée en Palestine, rhéteur et his- 
torien grec. 2>e 'ie//o ^/Aico. • 

Sidpice jétiêsinhâfé' ; il arôit écrit en plusieurs- livres 
une histoire' Hc France, qui est perdue, maïs qui 
est clWe i^Àf Grégoire de Tours. 

\Agàthia^, àe MyrineenÉblie, historien et poëté; ^ 
il a écrit en grée la suite de l'histoire de Procbpfe. « 
Jîistoria, 

Grégoire de Tours; iî a fait fhïstoîre des Fran-, ^^' 
çois, la plus ancienne que l'on connoisse. TjUtoria 
Francorunt; de glôrîâ Confessorum ; dejniracuUs StL 
Julianl; inCce Patrum etc. 

Marras, Evèque de Lausanne ou d'Avencheçt en "585. 
Heltéti^ ; il a fait ùiae Chronique quï s^étend depuis 455 
ji 58 1; elle sert de suite à ccUes des deux Prosper. 

Isidotè^ de Séville, Évêque espagnol 3 il a conservé 6 lO, 
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plusieurs fragmens des anciens dans son grand Ou-* 
\rage étymplogique, ou il traite de presque toutes 
les sciences et tous les arts. Originum sive etymolo- 
giarum libri ao; historia Gothorum, 

720. Gestes des Rois francs. On ignoré l'auteur de 

çcl Ouvrage qui paroit avoir été composé, en grande 
partie j sur Tliistoire de Grégoire de Tours. 

736. Bédcj Moine breton, delà Grande-Bretagne; îl 

a composé plusieurs Ouvrages sur la grammaire , la 
philosophie^ l'histoire etc. Ilistoria- eçclesiastica etc. 

760. Frédegaire ; il a fait une Chronique de l'histoire 

de France, servant de suite à celle de Grégoire de 
Tours* 

790. Paul Diacre, d'Aquilée , secrétaii;^ de Didier, Raî 

des Lombards. Historia Longobardqrum ; Epitome 
Sexti Pompeii Festi à Paulo Viacono confecta; de 
Episcopis mfttensibus. 

801. Charlemagne y Roi de France et Empereur *, il a 

lais^ d'excellentes lois , connues sou^ le nom de Ca- 
pitularia , additioj^s ad legem aaliçflim.; etc. 

81 8* Vieille Chronique de Moissac, Qn^ en ignore les 

auteurs; on conjecture qu'elle aét^ ^édigée.en 818, 
parce qu'elle 6uit à cette année-là. 

865. PhotiuSf faux Patriarche de Constantlnople; il 

est l'auteur d'une.. bibliothèque où il .a conservé un 
grand nomlire de fragmens d'anciens écrivains. 

' ÈginHart, auteur de la vie de Charlemagne et 
' d'annales qui s'étendent depuis ran768 jusqu'à 8i4. 

^«g. Adon, archevêque de Vienne en France ; il a 

fait une Chroixique qui. s'étend depuis le çommen- 
' cernent dii içionae )u$ques vers Tan 875. 

g5<?. Roricon , Moine j il a composa, l'histoirç dea Francs 
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jusqu'à la mort de Clovis; on ne sait pas exactement 
quand il vivoit j mais on croit que c'étoît ancienne- 
ment , et cependant pas avant le dixième siècle , ^ 
parce qu'il parle de Perpignan, dont le nom n'a 
été connu qu'alors. 

Suidas^ littéi^teur grecy auteur d'uA dictionnaire . 979* 
historique. Lexicàn, 

^imoin. Moine de Fleury- sur -Loire; il à foit 980. 
une histoire des François. Gesta FtaHcorum. 

Hermannua Contractas ou le Raccourci, Moine de 1(^44 
Richenau, auteur d'une Chronique qui s'étend depuis la 
création jusqu'à l'an io54. 

Marianus dit Scotus , parce qu'il étoit écossois, io83- 
Moine : il a fait une Chronique qui s'étend depuis v 

Jésus-Christ Jusqu'à l'an io83. 

Xiphilln ( Jean ) , Patriarche de Constantinople ; il 
a donné des^ extraits de divers Ouvrages anciens. 

Hugues y ahbé de Flavigny. Chronique de Verdun, 1106. 
Elle commence à Jésus-Christ^ et finit à l'an 1102. 

Sigeheri, de Gemblours. Chronique, 1112. 

Zonare (^Jean) Moine grec j il a fait une histoire 1118. 
universelle. 

Hariulfe , Moitié de Saint-Riquier. Chronique, ii3o.' 

jS^^^r^ abbé de Saint-Denys , premier Ministre de 11 45. 
Louis VII, Roi de France*, on croit qu'il a été le 
premier rédacienf* de la Chronique de Saint-Denys. 

Eustathe, savant grec, Archevêque de Thessalo- 1170. 
nique. Commentaires sur Denys Périégète, 

Kadluheck on Kadluhho ( Vincent) y Evêque de 1200. 
Cracovie, le plus ancien des historiens de la Polo-» ' 
gne. De rébus Polonorum, 

Paul {Marc) vénitien, fameux par ses voyages 1^98. 
en Asie; et par les relation qu'il en a données. 
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i48l. Alexandre ab Alexandro^ de Naples j célèbre jn" 

y tiscoDAulte et littérateur. Vierum geniaUum , en six 
liTres , Ouvrage estimé. 

i484. 2H^^me(/?an)y historien allemand ^ abbéd'Hir- 

sauge. Chronicon. 

1489. Gaguin ( Robert) , Religieux Malhurîa. De gestis 

Francorum compendium. 

1^90. Annius ou Nanni {Jean ), de Viterbe , savant cé- 

lèbre de son teips ; il a publié dix-sept Hvres d'an- 
tiquités sous des noms supposés d'anciens auteurs. 

l5o5. Volaterran ( Raphaël Ma ffee) y fameux littérateur 

de Volterre en Toscane. Geographia. 

l5i5. Paul Emile, de Vérone , historiéh et littérateur. 

Louis XII le fit venir en France , où il écrivit en 
latin l'Histoire de ce pays. * 

1 520. Ai^'entin ( Jean ) , d'Abensberg en Bavière , fils d'un 

aubergiste , auteur estimé. Annales Boïôrum. 

1 5a5. Mélancthon, [Philipe) , écrivain luthérien. Chronicon . 

1 53 1 < Le Rouille ( Guillaume), d'Alençon. Recueil de l'an-- 

tiquité, et préexcellence de la Gaule et des Gau" 
lois j etc. 

i536. Peutinger ( Co/^roJ), jurisconsulte et littérateur 

d'Augsbourg \ il est célèbre par la carte des Itiné- 
raires romains 9 qui fut tirée de son cabinet, et qui 
porte son nom. 

1 537 . Rhénan ( Béat ) , de Schelestatt en Alsace , littéra- 

teur et antiquaire. Rerum germanicarum, 

i545. Lazius ( Wolfang), Professeur de belles-lettres et 

de médecine à Tienne en Autriche \ auteur peu 
estimé et donnant dans le fabuleux. De gentium 
aliquot migrationihus. 

i55î2. Claréan ( Ilênri ), de Glaris en Suisse , littérateur 

\ 
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et mathématicien. Commentarius de vetustU Ger- 
maniœ populis, 

Cénalis ( Rohert ) , de Cénaux , Evéque d'Avran- 
ches y il écrivit une histoire de Fr£^ce , qu'il dédia 
à Henri II. 

Tumèhe {j^drien) ,à^Andelj en l^ormandie^ ce- i554* 
lèbre littérateur et critique. 

Forcadel (^É tienne), né à Beziers, jurisconsulte. i562. 
J)e Gallorum imperio et philosophiâ. 

TaiUepied ( Noël ) , Cordelier, auteur peu estimé 5 x564. 
il copie les fables adoptées de son tems. Histoire 
de VEtat et République des Druides. 

Postel ( Guillaume) , de Baranton au diocèse d'A- i568. 
Tranches , auteur peu estimé. Histoire mémorable 
des expéditions depuis le déluge , faites par Us Gau- 
lois ou François, 

Hotman{ François), àe Paris, Professeur à Ge- iS^g. 
nève , mort «i Bâle , savant jurisconsulte et anti- 
quaire. Franco- G allia, ^ 

^oû?m (/ea/î), d'Angers, écrivain politique. Me-- 1682. 
thodus historiœ. 

Ortelius ( AbrahçLm ) , d'Anvers , habile géographe i58 i. 
et littérateur. 

Ursinus {Fuluius),de Rome, littérateur et anti- i586. 
quaire , mort en 1 600 ; il a laissé des notes sur un 
grand nombre d'auteurs anciens. 

Scaliger {Joseph Juste) , d'Agen* savant critique ^^gS, 
et fameux littérateur, Professeur à Leyde 5 il a fait 
plusieurs Ouvrages sur la chronologie et sur divers 
auteurs anciens. 

Casaubon ( Isaac)^ de Genève, savant littérateur ; iSgg 
il a laissé des commentaires , sur Strabon, Polybç, 
Athénée , Théophraste etc. 
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Freher [Marquard) , d'Augsbourg \ il a publié de^ 
recueils d'historiens. Cesta Regum francorum , ex 
ediiiofie FreherL 

Veker ( Marc ) , d'AUgsbourg , littérateur et anti* 
quaire. Rerum hoîcarum ,1,4, 

1602. Coccius (Judocus ou Josse)^ Jésuite de Tr^Tes ; 
I il a composé divers OuTi*ages. Oratio inaugurale 

MoUheim, 

1603. Iloëschelius ( David ) , bibliottiécairë d'Augsbourg ; 
il a fait des éditions et traductions de plusieurs Ou- 
yrages anciens. 

Caluisius ( Sethus ) , de Thuringe. Opus chrono^ 
logicuni. 

1604. Picard ( Jean), né dans l'Auxois en Bourgogne. 
Prisca celtopœdia* 

Delacourt {Louis Paschal)^ Prêtre de Carcassonné. 

. Origine des Gaulois , etc. 

1609^ Cluuier {Philippe), de Dantzîk, sarant littérateur 

et géographe. Italia antiqua ; Germania antiqua: 

l6lO« Scriechius ( Adrien ). Origines resque ^cellicœ et 

helgicœ, 

Cambden ( Guillaume) , savant anglois. Britanriiaj 
ou description des îles Britanniques. 
iSi lé Brouter ( Christophe), d'Arnhem , Jésuite. Annales 

ttêvirensesi 
161 4* Gruter ( /éfo/i ), d'Anvers , célèbre littérateur et 

antiquaire. Inscriptionum collectiones, 
1616. Bertius ( Pierre) ou de Bertz, de Beuren en Flan- 

dre ^ mathématicien et géographe ; il a fait plusieurs 
Ouvrages. Commentarius rerum germànicarunt ; t/iea- 
tncm geographiœ antiquœ, 
1620- Cluuier ( JeUn ) , né à Krempe, Professeur en théo-» 

logie. Epitome historiarum iotius mundL 

Duchesne ^ 
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Duchesne ( André), de Tourraine , historien très 1627. 
sayant \ il a laissé plusieurs recueils d'histoires par- 
ticulières , et un Ouvrage sur les lustoriens de 
France. , 

Sîrmond {^Jaques), Jésuite de Riom. Notœ ad i635, 
Sidonium, etc. Il est cité dans le Recueil des his- 
toriens des Gaules^ par Martin Bouquet, t. 1. 

Mcuhias {^Christian) danois ^ Professeur à Sora. i658« 
*^[7ieatrum historicum. 

Schedius ( Elie)^ deGustow^ mort à Warsovîe eu 
l64l , k vingt-six ans. De Dits germanis. 

i?ox^r72; ( ilfarc-Zf^r), littérateur HoUandois. De i64o^ 
origine Gallorum. 

Usher on Usserius ( Jaques), savant littérateur i642, 
,et chronologiste , Archevêque d'Armagh en Irlande. 
annales chronologicœ, ' 

Chifflet {^Jean- Jaques) , de Besançon* Dissertation i647, 
eur le tombeau de Childeric, 

Freinshemius (/?«/»), littérateur, d'UIm. SuppU-* 
mens et notes sur divers auteurs anciens. 

Bollandus, Jésuite très savant, né dans les Pays- i648. 
Bas ; il a commencé le volumineux recueil des vies 
des Saints, Acta Sanctorum ; les auteurs qui ont 
continué ce recueil, ont été appelés, d'après lui^ 
Bollandistes [ Bollandiani). 

Bochart [Samuel) , de Rouen , très savant. Phaleg i654. 
et Canaan ou géographie sacrée. 

Bûcher [Egide]. F'eterum Belgarum, Gallorumpe l655. 
Sàcerdofes. 

Ijescalopier [le Père Pierre], Theohgia peterum 1660. 
Gallorum. 

Louis de Sainte Thérèse [kPère], de Tordra 1662. 
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(les Carmes déphaussés en France. Succession du 

saint Prophète Elie en Vordre des Carmes cKe la 

rt' forme de Sainte Thérèse, 
iGtf^. * Vcdois ou Kalesius [ Henri de^^Ae Paris, savant 

littérateur ; il a donné des éditions, et des iragmens 

de plusieurs auteurs anciens. 

Lahbe [Philippe], né à Bourges, Jésuite j îl a 

publié d anciens Ouvrages. 

académie Royale des InscriptioTis ; elle fut établie 

à Paris dans cette année ; elle s'appliqua ensuite à 

toutes les parties des belles-lettres ; on a d'elle une 

coUerfiou précieuse de Mémoires. 
1666. Boulai [ César-Egasse du] , en latin Bulœus, 

JliMoria veterum academiarum Galliœ druidicarum^ 
1667 • * Moréri \ LonLs], de Bargemont au diocèse de Fré- 

jus ; il a laissé un grand dictionnaire historique, 

augmenté depuis par divers savans. 
1070. Mézeray [ Irançois-Eudes de], né dans la Basse- 

Normandie. Histoire de France a^ant Clovis ; abrégé 

de' l'histoire de France. 
1675, Ducange [Charles Du JFV-e^Tie ], d'Amiens , grand 

littérateur. Glossarium, 

1678. Morhof [ Daniel-Georges], savant allemand, de 
"Sv^rxiax,' Polyhistor f^sive de notitiâ auctorum et 
rerum. 

1679. Colomiès [Paul ], de la Rochelle , littérateur et 
historien -, il a fait divers Ouvrages. ' 

Valois [ Adrien de] , savant littérateur. Notitia 

Galliarum, 
iG88- Obrecht [ Ulric ] , de Strasbourg. Exercitatio de 

philosophiâ celticâ; prodromus rerum alsaticarum, 
1690. Qmvius [Jean-Geifrges]^^^ Naumboui-g, mort 
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en 1705, Professeur à Utrecht. Thésaurus antiquin 
tatum romanarum, 

fVachter, Glossartum germanicum, iRnn 

^ay le [Pierre], de Cariât, mort en Hollande en 
1706 , célèbre par son dictionnaire historique et 
critique. 

Spener[Philippe-Jaques]fà*Ah9iCe. Notitia Ger-* 1692^ 
jnaniœ antiques, 

Schiker [Jean], de Misnîe^ sayant jurisconsulte 
et historien ; il a écrit sur la jurisprudence et suc 
les antiquités d'AUemagnec Prœfatio ad glossarùim 
alemannicum seu teutonicum. 

- Tlllemont [ Sébastien le Nain de ]. Mémoires pour i6q5. 
servir à F histoire des Empereurs, 

' Cellarius [ Christophe], de Smalcalde^ très savant , i6o4, 
célèbre par sa Géographie ancienne. 

. Pezron [ Paw/ ], Religieux de l'ordre deCitcaux. 169G. 
jintiquitates gentis et linguce Celtarum, 

Ituinart[ Thierri], Bénédictin de la congrégation iGqq» 
de Saint Maur j il a publié les Ouvrages de Grégoire 
de Tours. 

JLeibnitz [ Guillaume' Godefroy de], deLeipsîck^ 1703. 
célèbre philosophe ,^ mathématicien et littérateur ; 
il fut , de son tems , comme l'oracle de l'Europe. 
Etjmologies. 

Lempereur [ le Père] , Jésuite. Dissertation sur la 1706. 
langue celtique. 

JBunau [Henri, Comte de], Histoire d'Allemagne, 

Cocceius ou de Cocceii [ Henri ] , jurisconsulte al- 
lemand^ né à Brème. Prolegomena jurisprudentiœ 
puhlicœ, 

Eisensch^id,_ de Strasbourg j il a ftit un ouvrage j«.çg 
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sur les poids , les mesures et les monnoiefl anciennes. 
Le Long [ Jaques ] de Paris, Prétrè de TOratoiie ^ 
Bibliothèque historique de France. 
1715* Hardouin [Jean'\ Jésuite. Notœ ad PUnùan, 

Morin [ Henn]y de l'Académie des Inscriptions el 

Belles-Lettres. Histoire critique du céUbcU. 

..|. Echard [L^aurent], historien anglois. Histoire 

romaine depuis la fondation de Rome jusqu'à Cons^ 

tan tin. 

1719* Jburnemine [ René-Joseph de]^ Jésuite ^ il a laissé 

plusieurs OuTrages. Dissertations, 
17QI, Fontenu [ l'Abbé de ]. Mémoire sur le culte éPIsism 

i7;ia, Fertot [ René-Auber de^yie l'Académie des Ins- 

criptions et Belles-Lettres. Mémoires. 
1 7 ao. Barre ( Louis- Frarhçois^ Joseph de la), ie l'Acadé^ 

mie des Inscriptions et Belles-Lettres. Dissertations, 
Bunnan (Pierre) y d'Utrecht, professeur à Lejde. 
Jupiter fulgurator. 
ija6. Dictionnaire Universel de la France ancienne ei 

moderne. 
1 727. Lancelot ( Antoine), de l'Académie des Inscriptions 

et Belles-Lettres. Mémoires, 

Montfaucon (Bernard de), du Languedoc, sayant 
Bénédictin. Antiquité expliquée y quinze vol. in-folio. 
RoUin ( Charles), de Parîs, professeur d'éloquence 
et historien très estimé. Histoire romaine, 
17DO. Keysler (Jean-Georges), de Franconie , «ayant an- 

tiquaire. Antiquitates septentrionales et celticœ ; 
Dissertatio de visco Druidum, 

Chais, né à Genève, Pasteur protestant à la Hayct 
Commentaires sur la Bible, 
Histoire Universelle y par une société dti gens de 
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iettres Anglois. Les premiers Tolumes de cette His- 
toire sont estimés. 

Gedoyn [Nicolas), d'Orléans , de FAcadémie fran- i/Si^ 
çoi^e et de celle des Inscriptions et Belles-Lettres. 
JM^émùires. 

JDuhos, Abbé, membre et secrétaire perpétuel de i?^** 
l'Académie Françoise de Paris. Histoire critique de 
rétablissement de la Monarchie françoise dans les 
Croules. 

Colonia {Dominique de), Jésuite de Lyon. Jlnr- ^j'^J* 
tiqiàtêê et histoire littéraire de la ville de Ijyon, 

MarUnière {Antoine-Augustin Bruzende la) ^ Ait l/SS* 
Dieppe. Dictionnaire géographique. 

Le Gendre { Charles). Antiquité de la nation et 
d^ la Monarchie françoise. 

Fréret {Nicolas), membre ef secrétaire de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres ^ il étoit ti'ès 
ISiaTant. Mémoires. 

Fnchius {Jean^Geargee), Pasteur à' Ulm. Com- ijU, 
mentatio de Druidis occidentalium populorum. > 

Miller {Jeàn-Pierre). Epistola ad Frickium, 
. Dordelu du Fays, Abbé. Observations historiques 
€ur la nation gauloise. 

Moreau de Mautour, membre de l'Académie des 
inscriptions et Belles-Lettres. Mémoires. 

Féîtel {Jean^Basile-'Pascal), membre de VA-cadé- ^7^9* 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres. Mémoires. 

Martin Bouquet, Bénédictin de la congrégation ijSo* 
de Saint-Mawr, d'Amiens, très savant. Recueil des 
Historiens des Gaules et de la France. 

Nivernais (le Duc de), Membre de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres. Mémoires. 

Pison. Histoire Naturelle du BrésiU 
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Pelloutier [Simoh), Histoire des Celies ^ Oarraglr 
garant. 
.1755. Lengîet du Fresnoy {Nicolas")^ de Beanyais, Ikté-^ 

rateur. Méthode pour étudier V histoire ; Tabiettes 
chronologiques . 

Montesquieu {^Charle^^ Secondât de),i.e Bordeaux. 
Considérations sur la grandeur et la décadence des 
Romains; Esprit des lois* 
'^7^7* Calmet {^Augustin) y Bénédictin. Commentarius 

in Genesim» 
*7^o* Le Bœuf ( Jean ) , Chanoine d'Auxerre ; ^Membre 

de r Académie des Inscriptions et Belle^Lettres. 
Mémoires. 
476a.. Raualière{Pierre^Alexaitdre''Lepesque de la)y de 

Tro jes ; Membre de FAcadémie des Inscriptions et 
Belles-Lettres. Mémoires, 

jpasumot. Mémoires géograpfiiques. 
%7G5, Cayliis (Anne " Claude ^ Philippe de Tubvères-, 

Comte de); Membre honoraire de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. Recueil d^aiiBqmté». 
De Bréquigny y Membre de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres. Mémoires» 

Cr évier {^Jean-Baptiste-Ijouis\ Histoire des Em- 
pereurs romains. 

Hénault ( Charles- Jean-François ) , MemlMre de 
TAoïdémie des Inscriptions et Belles-Lettres. His- • 
toire critique de V établissement des François dans 
les Gaules. ' 

1768. Abauzit {Firmin), de OeniTC. Lettres, 

Mason, poète ai^lois célèbre. Caractotf;tfa> tra- 
gédie. 
1770. Bonamy {Pierre-Nicolfis) , Membre de l'Acadé- 
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fnle des Inscriptions et Belles -< l^ettref . Mémoires, 

De Burigny , Membre de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. Mémoires. 

Mahly ( Gabriel- Bonnot de), né à Grenoble, écri- 
vain célèbre. Ohserçations sur V Histoire de France. 

Bullet {Jean-Baptiste), Professeur de théologie à 
Besançon» Mémoires sur la langue celtique. 

Condillac (l'abbé de), précepteur du Duc de 
Parme, membre de l'Académie françojse. Histoire 
ancienne, 

Bfll^y> {^Augustin), Membre de l'Académie des '^77^* 
Inscriptions et Belles-Lettres. Mémoires, 

Schœpflin {^Daniel), professeur d'histoire à Stras- 
bourg. F^indiciœ celticœ ; Alsatia illastrata. 

Duclos y secrétaire de l'Académie françoîse et X77^* 
Membre de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. Mémoires. ••* 

Gibert {Joseph-Balthazard). Mémoires pour ser-* 
.rira FHist<^ire des Qquleset 4ç Ja France. / 

Févret de Fqntette {^Charles-Marie^ , conseiller aix 
Parlement de Dijon; il a revu et corrigé la Biblior 
«tbëque Historique de la France, par Lelong. 

Frésier (Amédée-François), mort en Bretagne. ^77^i 
"Relation du Voyage du Sud, 

Chiniac {Pierre de) y avocat au Parlement de 1780^ 
Paris. Discours, sur la nature et sur les dogmes de, Lf 
religion gauloise. Ce discours a été composé d'après 
les dissertations de Fénel , Fréret et Duclos, qui sont 
ins^réesdans les. Mémoires de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles -Jjettres. «• 

D'Anffille, premier géographe d^i Hoi- de France. 
Stats formés en Europe après la chute de l'Empire 
romain en Occident / Cartes géographiques. 
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Buai [ le Comte du ]• Histoire ancienne des peu^ 
, pies de rEurope, 

' Bomare. Dictionnaire d'histoire naturelle. 
DePaw ; Recherches philosophiques sur les Amé-^ 
ricains, 

Jhirandi \^Jaques\ Saggio suUa sioria degli cair* 
tbchi popoli cPItdlia j o4i ^Essai sur Vhistoire des 
anciens peuples d'ItaUe. 
Shaw ; Dictionnaire erse ou galUque. 
Sonnerat naturaliste , correspondant de l'Acadé- 
mie des Sciences de Paris. Voyage aux Indes- Orient 
taies et à la Chine. 
1782» ^ Grand (Tjiussy. Histoire de la vie privée des 

François, 



Gibbon [ Edouard^, liîstbrîen Anglois ; il a âes 
défauts y mais il est^ avec raison^ célèbre par la 
clarté de son style et par la justesse de sa criU- 
que. History of the décline and faU of thé Roman 
Empire , ou Histoire de la décadence et- de la chute 
de l'Empire romain, 

LeBrigantj avocat^ de la province de Bretagne 
en France. Obsert^ations fondamentales sur les lan- 
gues anciennes et modernes, 

Laztreau. Histoire de France avant Clovis. 

Coquebert [ Charles], Membre de la Société Phî- 
lomathique de Paris* Mémoires. 
• Ferrand. Ancien Magîsti*at. Esprit de l^h^toire. 

La Tour d' Auvergne, Origines gauloises, ' 
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'Malbi de Genëve. Écrhràin distingué, dont on • 
plusieurs histoires. Histoire des Suisses, 

Baranie, Préfet du département de l'Aude^ puif 
du Léman. Essai sur le département de VAude. 

AnquetU, Membre de l'Institut National de France. 
JPrécis de Fhistoire universelle. 



1 



TABLE 

GÉNÉRALE DES MATIÈRÏS. 

N. B. Le chiffre romain indique le volume 
et le chiffre arabe la page. 



AdrizKi Empereur romain; il voyage dans la Gaale^ 

I. 322. 

£lianu8, Chef des Bagaudes; il est [voclamé Au- 
guste, I. 526. 

Aëtius , Général romain ; ses premiers exploits 
dans la Gaule, II. 91. — Il bat les Francs dans les 
plaines de l'Artois, 96. . — Il s'allie arec Mérovée, 
Roi des Francs, 101. — Il arrête les progrès de 
Théodoric, Roi des Goths, io4. — Il repousse de 
Tou| et de Metz les Bourguignons, io4. — il reprend 
la ville de Tours sur les Armoriques, 106. — Ilmarche 
contre Attila , Roi des Huns, qui avoit envahi la 
Gaule , et il le défait à Orléans et à Mauriac dans 
les plaines de Chàlons, 108 et suiv. — Sa conduite 
après la victoire, 11 5. -* Il défend l'Italie contre 
Attila, ii5. — Sa mort, 116. 

Agrigente, ville de Sicile, pillée par des Gaulois , 
L 210. 

Aignan (St.), Évéque d'Orléans; il défend Orléans 
contre Attila , Roi des Huns,^ II. 108 et 109. 

Aix, première ville fondée par les Romains dans 
la Gaule, I. 228. — Bataille a Aix, gagnée par Ma- 
_ rius, sur les Ambrons et les Teutons, 245. 

Alains, peuple scythe; ils eovahissent la Gaule en 
4o6, II. 71. — Ils secourent les Vandales, 72. — 
Ils s'établissent en partie aux environs de Valence 
et y sont détruite, io5. — Tous les Alains de la Gaule 
sont exterminés eu 464, 127. ' 
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Alaric^ Roi des Goths ou des Tisigoths de la 
Gaule; il livre Sja^us à Clovis, II. i36. — - Il qyt 
défait et tué par Clovis ^ 169 et suivantes. ' 

Albinus; il «st défait par Septime Sévère, entre 
Lyon et Trévoux, I. 323. 

Alboin, Roi des Lombards ; il fait faire une coupe 
du crâne du RçL Canimonde son beau-père , II. 344. 

Alcées, animaux. de la Gaule, II. 198. 

Aléxandre-le-Grand ; il reçoit deux ambassades 
des Gaulois.. Fqyez I. 170. U. 254. III. 229 et ^66. 

Alise, ville de la Gaule, c|iez les Mandubiens, 
fondée par Hercule, suivant Diodore de Sicile, I. 
80 et 95. -« ]^lle est assiégée par César et prise > 

Allemands, peuple de Germanie; ils défont les 
Gaulois établis dans les champs décumates , entre le 
B.hin et le Danube, I.'223. — Us sont défaits près 
de Strasbourg par Julien, U. 42. — Ils surpi^nnent 
Majence, 56., — Ils. pénètrent daps la Gaule, 
sous Gratien, et sont défaits près de Colmar, 60 
et 61. — Qs sont battus par Clovis, et $e soumettent 
à lui, 15.7. 

Allia , bataille 4'ÀlUa , I. 1 16. . -. . 

Allobroges^ peuple de la Gaule; ils sont battus 
et, soumis -par Iés:^mid^, I. 29o et suivantes. — 
Us défont xarmée du Consul Cassios, 24 1. — Ils 
prennent. part à la conjuration de Cattlina, 25o. 
»— Ils sont. soui)(iis . pur Cp. Pontinus, 2^0. 

jgLlp^; ^tymologie de leur UQm, I. 38. — Les 
peuple^ de$ A^es n'ont pas été soumb par César, 
aSô. 

Amandus , Chef des Bagaudes ; il est proclamé 
Auguste, I. 32S. 

Ambigat, Roi des Berruyens. Etendue de ses États. 
Projets qu'il forme, I. 97. 

Ambiorix,. Chef des Éburong. Sa révolte contre 
César; il massacre un corps de Romains, I. 266. -— 
U est défait par César, 267. 
' Ambrons , peuple de lllelvétie; ils se joignent aux 
Cimbres et aux Teutons, et ravagent la Gaule, I. 
239. — Ils sont battus près d'Aix, par MarittS, 245. 

Andarle, Déesse gauloise, III, 48. 
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AnetoeÈte, Roi des Gaidotf-GéntM; il marche 
oontre les Romains, I. 1^7 et suiTamtes. -« Il est 
battu et 86 tue 9 i54. 

Ângon, espèce de lance, propre aux Francs , H. 19. 

Annibal , Général carthaginois ; il pénètre en Italie^ 
«t attire les Gaulois dans son parti, I. 160. — Ha 
à se plaindre de la mollesse des Gaulois, II. anS. — 
£t de leur inconstance, II. a34. 

Anthropophages; les Gaulois rétoient-îls? II. 3oo. 

^ntigonus Gonatas, Roi de Macédoine ; il est atta- 
qué par les Gaulois, I. i8g. — D les défait par 
ruse, 190. 

Aquitains, peuple de la Gaule. Leur position, t 
42. — Leurs subdivisions, 45 et 46. -— Leurs diffé- 
rences d'avec les autres Gaulois, lïl. 194. — Fer- 
tilité de leur pays, a3o. 

Arbogaste, &anc; il fait périr Valentinicn le 
ieune,I« 6a..— »-Il fait nommer Eugène, sa créature, 
Empereur, II. 64. -— Sa mort> ibid. — U ravage sa 
propre patrie , 6^. 

Ardoinne, Déesse eauloise, III. 4S. 

Arété, femme drmde ga^uloise, III. io3. 

Arîamne, Seigneur gaulois, immensément riche; 
irait de sa générosité, III. 171. 

Arianisme, hérésie répandue dans la Gaule, IH. 34/. 

Aridiub, confident de Gondebaud, Roi des Bour- 
guignons. Conseils qu'il donne à son maître, IL i5i. 

Arioviste, Roi germain. Ses codquétes dans 1> 
Gaule, I. nSg, IIÏ. 6. -^ H est battu par €ésar, 260. 

Argent, mines d'argent de la Gaule, L 81. 

Armes des Francs, II. 18 et suivantes. — Et ié 
Gaulois , 329 et suivantes. — Ces peuplés y atu- 
choient une grande importance , 334. 

Armorique , Province de la Gaule. Sa position , I. 
47. — Elle se révolte en 4o8, II. 76. — Ses hafoi- 
tans s^emparent de Tours, et en sont cubasses par Aë- 
tins, 93. — Ils persistent dans leur révolte, 107. 
— Ils reçoivent les Bretons dans leur pays, 126. — 
Ils s'allient avec Clovîs, Roi des Francs, 161. — Us 
»e soumettent à ses successeurs, 181. 

Artabres, peuple d'Espagne; ils étoient oridnaires 
de la Gaule, L 68. . 
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Arts , ils ont été cultiyés arec succès par les Gau- 
lois, m. 188. 

Arlis, (beaux-) fils étoient cultivés par les Bardes, 
ni. 182. 

Arverniens^ peuple de la Gaule ; leurs guerres 
contre les Consuls Domitius et Fabius, I. 25o et 
suiyantes. — Leurs nialbeurs {tendant la guerre des 
Cimbres et des Teutons, a4o. — Leurs différens avec 
les Ëduens, 259. III. 5. — Leurs guerres contre 
César , I. 270 et suiyantes. 

Ascenez, petit-fils de Japbet; les Gaulois étoient- 
ils issus de lui? I. 7. 

Asdrubal, Général Cartbaginois, tué par un Gau- 
lois, I. 210. 

Asie, établissemens des Gaulois en Asie, I. igS* 
et suiyantes. 

Auulphe, Roi des^Goths; il s'allie ayec les Ro- 
mains, IL y S, — Il fonde un Royaume dans la 
Gaule, 77. — Il épouse à Narbonne, Placidie, sœur 
d'Honorius, 78. — Il est repoussé en Espagne par 
les Romains, 81. — Il j est assassiné, ibid, 

Attale , Roi de Pergame^ il bat les Gaulois d'Asie, 
I. 200. 

Attila, Roi des Huns; il enyabit la Gaule, IL 106.: 
— Il assiège Orléans, io8. «-^ il est battu à Mau- 
riac dans les plaines de Châlons, 110. -*— Sa retraite 
hors de la Gaule, 11 3. — Il envahit l'Italie, 
ii4. — Sa mort, 116. 

Attuariens, peuple franc ; Julien pénètre dans leur 
pays et le rayage, II. 52. 

Auguste-, sa division de la Gaule, L 43. — r II 
réduit la Galatîe en Province romaine, 206. — His- 
toire des Gaulois, sous son Empire, 292 et suiv. — 
^es victoires sur les Sicambres, 299. — Les Gaulois 
lui élèvent des autels, 294. 

Aurélien, depuis Empereur; il défait les Francs- 
dans la Gaule, IL 21. — Il consulte les femmes 
Druides de la Gaule, III. iqi. 

Aurélien, député de Clovis auprès de Clotilde, 
pour négocier leur mariage. Ses avantures, U. 147 
et suivantes. 

Ausone, poëte gaulois; il devient Préfet du Pré- 
toire des Gaules, IL x84. et UÏ. lo^ et 266, 
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Autarlatea, peuples établis au Nord de la Macé* 
doîne; ils soiit défaits par une ruse des Gaulois, 

Autels des Gaulois-, il y en avoit de diflerentes espè- 
ces, m. 64. — On en voit encore des restes^ ii4. 

Avarice des Gaulois, I. 191. 

Aventia, Déesse gauloise, III. 48. 

Avitus, gaulois; Q devient Empereur d'Occident^ 
n. iSS. 

B. 

Baoaudes, paysans gaulois-, leur révolte, I. 325- 

Bardes, poètes gaulois 5 leurs fonctions , II. aSs, 
m. 65, 85 et 182 V '^^ ^^^ conservé long-tems leurs 
fonctions depuis la soumission des Gaulois, III. 11 3. 

Basine, femme du Roi de Thuringe ; elle quitte 
son mari pour épouser Childeric, Roi des Francs, 
il. 12X 

Batfifles, peuple de la Gaule ; ils se révoltent aidés 
pur Civilis, I. 3i4. — Exemple de leur courage 
sous Yalentinien , II. 55. 

Belénus , Dieu des Gaulois , le même que l'Apol- 
lon des Romains, III. Sy. 

Belges , peuple de la Gaule -, leur posiuon , ï. 
42. -.^ lis repoussent les Cimbres et les Teutons , 
24o. — Leurs guerres contre César , 261. — Ils 
étoient les plus courageux des Gaulois ; ibid. — 
Leurs différences d'avec les autres peuples gaulois , 
m. 193. ' 

Belgique , province de la Gaule. Sa division , 
L 53. 

Belgius y Chef des Gaulois. Son expédition en 
Macédoine, 173 et suiv. 

Bellovèse. Son expédition hors de la Gaule , I. 
g8. — Il protège les Marseillois , io3. ' — Il s'em- 
pare du Nord de l'Italie, io4. 

Berruyens , peuple du Berry , l'un des princi- 
paux peuples de la Gaule , I. 97. III. 4, 

ftibracte ; Déesse gauloise , III. 48. j 
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Bisons, animaux de la Gaule , II* 197. 

Bituitus , Eoi des Arvëï'niens. H est défait par 
les Romains , T. 232. — Il est arrêté , 254. 

Boïens , peuple de la Gaule ; ils s'établissent en 
Çrermanie^ L 76, — et dans l'Italie, 108. 

Boïens établis en Italie ; leurs guerres contre les 
Romains. Voyez Gaulois- Cisalpins, Ils se révoltent 

Slusieurs fois après leur soumission , et sortent enfla 
e l'Italie, I. i65 et 166. — Us sont détruits, 219. 
Boïens établis en Germanie ; leur histoire, I. 221. 

— Ils repoussent les Cimbres et les Teutons , 238. 

— Ils s'allient avec les Helvétiens , 255 , — et s'éta- 
blissent dans la Gaule chez les Eduens, 258. 

Bourguignons ; leur première apparition près de la 
Gaule, IL 57. — Leurs succès en 4i3, 82. — Ils 
e^nbrassent la Religion Chrétienne , io4. — Ils agran* 
'dissent leurs Etats dans la Gaule, après- la mort du 
Général romain Aëtius. 117. — Leur étaj vers la fia 
du cinquième siècle, i43. — Leurs guerres contre 
Clovis. Voyez Gondebaud et Clovis^ Fin de leur 
Royaume en Gaule, 182. 

Brennus , Chef des Gaulois-Sénonois *, il assiège 
Glusium , 1. 1 1 1 . •*- Il bat les Romains vers le fleuve 
Allia, 116. — Il s'empare de Rome , 118. — Dis- 
cours qu'il adresse aux député» remains , IL 261.—- 
Mot célèbre de ce chef, 262. 

Brennus , autre Chef des Gaulois. Son expédition 
en Macédoine , 1. 176 , — et en Grèce, 177 et suivan- 
tes. — Sa mort, 186. 

Brennus, autre chef des Gaulois. Il donne l'exem- 
ple d'une justice barbare , IL 253. 

Bretagne , île voisine de la Gaule. Expéditions 
anciennes des Gaulois dans ce pays, L 71. 

Bretannus, IWi gaulois du tenis d'Hercule, sui- 
vant Parthénius, L i3. 

Bretons , peuple de Bretagne, Tous les Bretons 
étoient-ils Gaulois? L 74. — Etolent-ils Celtes ? 
75. — Ils forment des établlssemèns dans l'Armorl- 
que , IL 126. — Comparaison des Bretons avec les 
Gaulois, IJL 197. 

Bustes-Gaulois [ place des ] à B-oxue ; pourquoi 
ainsi . nonunée ; L i24. 
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Cajaûvul , Empereur romain. Son expédition dans 
la Gaule ; I. 5oa. — Sa cruauté et son ayarice y 3o3. 
— - Hardiesse d'un cordonnier gaulois à son égard , 
3o4. — - Il établit à Lyon un combat d'éloquence , 
3o5. 

Camille , Dictateur Romain. A-t-il sauvé Rome 
des Gaulois ? I. i3a et suir. — Il repousse les Gau- 
lois yingt ans après la prise de Rome , i33. — Dis- 
cours qu'il tient aux Araéatessur les Gaulois , II. 34o. 

Gamma , femme gauloise. Elle donne un grand 
exemple de courage et de fidélité conjugale , H. 280. 

Cantabres, peuple d'Espagne , étoient originaires 
de la Gaulé , I. 68. 

Caracalla y Empereur romain -y il rapporte de la 
Gaule un vêtement connu sous le nom de car^- 
calles; I. 3a3. 

Carausius y cauloîs ; il se fait déclarer Empereur 
dans la Grande-Bretagne , II. i84. 

Carniens, peuple d'Italie. Etoient-ib Gaulois d'ori- 
gine? I. Gy. 

Garpetans , peuple d'Espagne y ils étoient origi- 
naires de la Gaule 9 II. 68. 

Carthaginois ; leur commerce dans la Gaule, I. 81. 

Caton y Consul romain , défait et tué par les Scor- 
disques , I. 217; 

Catumandus, Chef des Gaulois ; il attaque les 
Marseillois , il fait la paix avec eux , I. q3. — Il 
fait présent d'un collier d'or à leur Déesse Minerve, 
n,3ii. 

Cavare , Roi des Gaulois , de Tyle ; son pouvoir, 
I. 212 et 2i3. — Sa mort^ 2i3. 

Célibat ; il étoit rare chez les Gaulois , II. 3i9, 
et encore plus chez les Germains. III. 

Celles -, étjmologie de leur nom, I. i3. — Con- 
noissances des anciens sur eux , 20. — Opinions 
diverses sur l'étendue qu'il faut donner à leur nom, 

Celtîbères, 
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> Celtibères, peuple 4'Espagne ; ils éloient originaires 
de 'fe Gaule , I. 6B: 

Celline , Gauloise ; suivapt Parthénius , elle devient 
âiiiottrëusë d'Hercule, I. i5. ' 

Celtique ou Gaule: Etymologie de son notn , I. i5. 
' • Gdtîque , partie de 'la Gaulé. Sa position, I. ia. 
— Ses subdivisions 5 4? et'suiv. — Mœjirs partiçu- 
lîères à ses habîtans , IIC. 196. ' «^ 

Gel tus y suivant quelques auteurs^ , fils d'Hercule 
ow de Polyphëme , a donné son nom à la Gaule , 
i: i3 et i4. . • • . , ' ■ ■! ' 

V Génomanîétis , petiple gàtdois établi en Italie ) lU 
restent fidèles aux Romains , I. 167. , ., "* 

< -Gépioh f Q.] Consul romain ; il* pille Toulouse 
y fak un '«btitin immense, I. 236 et, 242.—^ ïl ;^î 
djéfaà pai* iesr Cimbres , 245. 

Gers ,• en latiti cerciûs OU circius ', veÀt' de' là 
Gaufe^Narbonnoise. Sa vtolence , IL • 194I ''— ^ On 
Tadoroit comme un Dieu, ML 48. ^' . , ' "^ 

Cé^ar [Jules]. Il cKstîh^iië res'Gerraâitfedes'Cjel- 
tes,, I. 28. — Sa division de' la Gaule ',* 42. -^ Ses 
motift en 'commençant la guerre àes Gaules, 25i:. — 
Il bat les Helvétiens , 255, -258. — Il réporcêsse de 
la Gàtkle* fcrs' Germains;, 260.^ -^'11 soumet les Bel- 
ges, 261 ,^ et divers antres* peuples de la Gafulê', 
1265. — Il repousse de/ wôweatti'desr pétnpWsf^géH- 
maîus, 265.— Il use dé'afiisè pour battre les Gau- 
lois, 26*7. — Ses guei-rtfs contre Verciriçétdrii , 27 r. 
— Il achète la coriquêté'''dés**Oà^ds'5i;^^8. -»-* Sa 
conduite avec les Gaulois , 280.' ^^ iÇvâtifagé» bu^ll 
T^Hire dc'*et'Ct«iqùêtè dés Gâtites',' 282.— 'Il' 'ne *)u- 
met pas les peitples des • Alj^S 285; -^'11 îas^ë^ 
^'t prend Marseille ,^90. -*i II 'montre 'd*e facpctuté 
au siégé d'Alise, IL 345. — '^'iï Mt« e6ut)er du li6)si 
dans une forêt 'sacrée 'des 'Oaiikis, Ilf. ôol^'"- ' 

Châlons [plaines de ] eti Champagne. Attila >'»<fï 
des -Huns, y est battu , IL lio.- . /^ * ^ 

Chamaves , peu»le franc j Julien leur fltÂîord8*4«- 
paix, IL 49. ' 

• CUarâric, Roi des Moriniensî; 'iles< défaît'^f tffii 
à mort par Clovis , qui ' il'enipare v de *àes Etils^, 
IL- if/.. ' '■' • - 'î ■' ^■'■' '■•* 

' Tom^IIL " ' • - X -^"^ 
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Charbon , maladie des peuples de la Gaula^Tar* 
bonnoise^ IT. 5 16. 

Chasse ; manière dont les Gaulois la faisoient y IL 
3^5. — Chasse de Ture ou de l'aurochs^ ^a;.. 

Chaux y les Gaulois Temploy oient à la fertilisa- 
tion de leurs champs, III. 189. 

Chênes. Les Gaulois avoiçnt un respect religieid 
pour cet arbre , III. 5o et suiv. Sj, 

Chevaliers gaulois ; leurs fonctions suivant César, 
ÏII. 12. 

Chiens de la Belciqae estimés pour< la chasse . 
II/3p6. ^ ,\^ '\ . */ 

, Childeric , quatrième Roi des Francs.. Son rëgae^ 
ÏL 11 8. — Il est chassé du trône., 11^. — .11 se 
réfugie dans la Thurin^e , 120. -— 11 est rsf^pelé 
dans SCS Etats , 121. — • II se marie ^ laa. — Ses 
^i]^erres contre les Romai3iS9.i25.; 1 — contre les Sa- 
xons , 124. — Sa mort , i32, 

Çhiom^y iemme, gaulobe ; elle tue un Centu- 
rion xomain, I. 202 et 2a3. 

Chnodomare , Boi des 4^1^i^^<^ 9 battu et iait 
prisonnier par Julien , II. 43, 

Cimbres, leurs guerres dans la Gaule^.I. ^8, ^— 
Ils sont repousses par ie^ Celtibères ^ 245. — Ils 
.perdent une bat$iî lie contre le Consul Marius^ 247. 
^, pisalpîne [Gaule]» ce -qu'elle éloît,I. 35. — Elle 
^st souppiise par les nomains, lô;. — Voj. Gaulois, 
Ci^ilis , ,chef des .Bataye& $^ .révolte sous . Vespa- 
^siea,^I. SiA ^ suiv.* _ -, 

.. Classicuas y cbef deç Gaulois r(âyoUés «sons Yespa- 
jiien. Sc$ divers succès, I. 3 16 et suiv. 
^^' Çlastidftum , ville de la. Gaule-Çisalpine. Bauilîe 
;4g Clastidium,_I, i|6.... , . 

Claude ji empereur .](^9niain ^ il accorde de nou- 
j[ye§ux droits aux Gaulois /I. 3o6. 

CUens gaulois y ils étoient en grand nombre. .Leur 

ftoçt t m. 12. ^ 

Cloderic , fils de Sigebert , Roi des Ripuaires. Il 
; assassine son père., et est lùi-métne pum d^.son 
ijjfpne par Clovi^j^Tt 175. , 5,.. 

Clodion , second" Roi des Francs. Son rhgj^^ , IJ. 
gi. — Se» succès dans la Gaule ; g^-j^ Il est 
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repoussé par Aëtius et Majorîen-, 96. ^— Il ae^ïert 
nu établissement fixe dans la Gaule y 97. -^ Sit 
mort, 99. 

dovXàt , nîècé de Gondebaud , Roi d^s Bojii;- 
guignons. Circonstances qui précèdent son mariage 
avec Clovis, Roi des FVancs, II. i45 et sniv. -r- 
Son zèle pour la Rieligion Chrétienne j eDé influe 
sur la conversion de ClôVis, i53. 

Clovis , surnommé le Qrancf , cinquième Roî d<és 
Francs ; il inpnte sur le trône en 48 1 , II. i'54. -~ 
II défait les Romains et fait périr leur chef Sya- 
grius , i36. — Il fait rendre un vase précieux à 
St. Rémi, 137. — Il met à mort un soldat qui s^étoit 
opposé à ses voloptés , i4qw — Il rend les Thurin- 
giens tributaires , i4i. — Il s'allie avec Théodoric, 
Roi d'Italie , i4i. — IlT épouse Clotilde , nièce dCe 
Gondebaud , Roi des Bpurguîgnons , i46 et suîv. -* 
Il se convertit à la Religion Chrétienne, 167 et suîv. 
— 11 s'allie ayec les Artnoriques , 161. — Il i'ém- 
pare de là Bourgogne , i63 et suiv. — Il fait la 
guerre aux Visigoths, J69. — Il tue leur Roi Ala- 
ric , et s'empare de leurs Etats dans la Gaule, 171 
et suiv. — Il fait périr plusieurs Princes franc;^ ses 
parens , 175 et suiv. -^ Il mejirt en ôii, iSq/.— • 
ifetendue de ses Etats , i8i* ^ - ^ .. .^ . ^ 

Clyare , voyez Cavare, ' . ! ; ' 

Cologne , ville de la Gaule. Sa Ibndatipn , T, 298 

et 309. ' ' . •.'>;, ,r • ' 

Colonies gauloises. Voyez Gaulois, y' ' 

Comanus , Roi des Gaulpis Sattens^.*' Il çittaque 

Marseille, I. 90. — Il est repoussé et mû àmôh^^gï. 
Commerce ; il étoit florissant 'che£ les Gàii]jOÛ^ 

m. 176. . . .-."../• > ■ 

Congentiatus , fils de Bituitus , Rd^ des Aijfer- 
niens ; il est élevé à, Rome , I. àZ5. . . ' 

Coiigolitanus , Roi des Gaulois-Gésatés'; il ttiÊuf- 
che contre les Ron^ains , I. 1.47. — Il est fait' pri- 
sonnier, i54. 

Constance , fils de Constantîn-le- Grand ; il défait 
le t}Tan Magnence , II. 3^ et suiv. — Ses in<}uîé- 
tudes sur le sort de la Gaule ; il nomme Julien 

EDur ycommander; Sg. — H est )alottX dt Ju-n 
en , 5^. 
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. Constance , Général romaîa «ous Honorlus. Ses 
exploits dans les Gaules ; H. 80 et 81. 

Constance Chlore. Ses victoires sur les Francs, 
II. 3i. -«- Il rétablit les écoles d'Autun, II. 52 et 
.111. .254. 

Constant , Empereur romain. Ses guerres cqntre 
les Francs , II. 55. 

Constantin-le-Grand . Empereur romain. Sa con- 
d^it;f^ dans la Gaule, IL 5:2. — U y favorise la Re- 
ligion Chrétienne , III. 244. 

Constantin usurpe l'empire dans les Gaules , D. 
^4. — Sa chute et sa mort , 79. 

Convenae , ville de la Gaule , fondée par Pom- 
pée , I. 249. 

Courage [ traits de ] des Gaulois , I. 206 et soiv. 
246,25/, 272, 11.257. — ^^^* I^- ^^2. — des 
Frayes, II, 16 et 17. 

Coutumes des Gaulois, II. 5i2, III. 9. et 256. 

Couyade , nom particulier donné à une coutume 
des 'Béa^nuis ; réflexions sur la généralité de cette 
coutume , IlL 225. 

Crânes. Les Gaulois eu faisoient des vases à boire, 
IL 29^, 345. 

Craton , gaulois. Son iiistoîre , I. 229. 
. Crîspiis / César, fils du grand Constantin -, il rem^ 
porte une victoire sur les Francs, IL 55. 
.. Critoguatus, gaulois. Il propose à ses compatrio- 
tes assiégés dans Alise par César, de se nouiTir de 
chair humaine , IL 269 , 546. 

, Critosîre , Roi des Taurisques et des Boïens réu- 
tçl\s y il est battu par les Daces, I. 219. 

Qr^;^us , gaulois , Chef des esclaves révoltés en 
jftafie , I. 249. 

QrHauté , vice à,e^ Francs , IL 17. 

Cunimomte , beau -père d'Alboin , Roi des Lom- 
bards; Ou fait un vase ^ boire de son crâne • 
n. S44.^ 
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D. 

Décence^ frëre du^tyran Magxience. Sa mort 4an# 
le pays des Sénonois^ IL 37. ? , 

Delphes. Siège ^e Delphes par les Gaulois, I. 484^ 

Devins, espèces de Prêtres gaulois, III. 65 et 86^ 

Dieux de^ Gaulois, III. 29 et suivantes. 

Dioclétien , Empereur romain j sa conversation 
avec une femme Druide gauloise, III. 102. 

Dis ou Dit, Dieu des Gaulois, III. 38. . 

Divination (art de la)j il étoit en honneur chez 
les Gaulois, III. 85. — Les femmes en papticiilier 
s'y adonnoient, 100. -^ L'art de la divination étoit 
aussi connu des Germains, 212. 

Divitiacus , Druide gaulois ; il s'adonnoit à I^ 
divination, III. 84. /: 

Dreux, ville de France^ étymologie. de soauomgr 
m. 68 et 75. , S.^ 

Druides, leur opinion sur l'origine des Gaulois jt 
I. 6/ -T- Importance du rôle qu'ils jouoient dan^' la 
Gaule, III. 10 et 70. — Etymologie de leui; nom^ 
66. — Origine de leur institution, 68.' — Èdi^ca- 
tion de leurs élèves, 72. — Leur costume, 74. r-« 
Leurs collèges, j5. — Leur doctrine, ibid. — -^ ïli 
s'adonnoient à la divination, 83. -— Leurs cérémo- 
nies supers^itLeoses, 87 et suivantes. -^ Leur des- 
truction, io5. ... ; » 

I)rynéméto, nom du lieu où s'assembloit le con- 
seil, des Tétrarquesgalate§, III. 23. 

Ducarius^ Cavalier inspbrienj il tue le Consul 
F^aminius , à la bataille de Tliçasymène, L i64.; \ 

Duels publics; il furent introduits dans la Gaulç 
par, les Francs, III. 219. . / 

; ,.v.. . •:.. ,.;r,E. \ " • -^ 'y[' 

EcDicius , ^gaulois ; il défend TAuvergne contre 
Euric, Roi des Goths, II. i3i. 
Edobich, Chef des Francs ; U vient au secours di» 
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tjran Constantin ; sa défaite et sa mort ^ II. 79 et 80. 

Education des enfans gaflois; elle étoit séyëre et 
toute militaire, II. 259, 3i4. 

EduenS; peuple de la Gaule; ils s'allient ayec les 
Konlains, I. aSo. — Ils reçoivent dans leur pays 
les Boïens de la Germanie , a58. — - César renou- 
velle alliance avec en , aSg. — Leurs diflPéren» 
avec le* Séquaniens et les Arverniens, aSg. III. 5. 

Egidius , gaulois ; il est nomtné Roi des Francs> 
119 et i85. — Ses revers et sa mort; IL 122 et 1^4. 

Elicon y gaujois ; il attiré ses compatriotes en Ita* 
lie, L 102. 

Éhomatts, gAûloîs; Chef des esclaves révoltés en 
Italie, I. 249. 

Epôné, Déess»! gauloise, IIÏ. 48. 

Eponine , gauloise; femme de Sabinus; sa ten- 
dreése conjugale et son conru^e, L 5 18. 

Epreuves par le feu et par reau j elles étoient en 
«sage chez les Francs , III. 221. 

Espagne; expédition des Gaulois en Espagne , L 
68. î-^ Et des Francs, IL 25. 

Estyens , peuple de Germanie , étotent-ih î^sus 
dtes Gaulois? L 76. . ' 

Bsus on Hésus, Dieu âta Gaulofs; î) présîdoU à la 
guerre, III. 35. 

-' Eroliens; ik sont attaqués par les Gauloîi et leur 
fésîèlent, L 182 et sUîvahtcs. 

EtniSqùeS; ils achètent la paix des Giaûlôîs; et 
s'allient avec eux contre les Romains , L iSg et suîv. 

Eubâgcs, espèce de prêtres jgauloîs , III. 66. ', 
. Eugène^ il est nonimé'Empereur dans les Gaules 
«t f rè'gnç deux ans , IL 64. — H /cAouvelle d^an- 
ciennes alliances avec les' Francs et les Allemands. 
IL 68. . ' 

Euric, Roi des Goths. Règne glorieux de ce Prince 1 
n. 129 et suivantes. 

Exupérance, Evéque dç Poitiers; il essaye envaîn 
(de faire rentrer les Armorîques sous le joug des 
Romains, IL 106; 
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Femmes gauloises; exemples de leur courage, ïi 
202, a46 et 267. II. 258 et 279. — De leur fidélité, 
conjugale, I. 202. 3i8. et IL 280. — Elles étoient 
grandes, II. 2i3. — Fortes, 2i4. — Belles, 223* — 
Exemple de leur générosité, 25 1. — Leur habille* 
ment peu différent de celui des hommes, 3o8. — 
Leurs mariages se faisoient d'une manière "ayaiita- 

Seuse pour elles, 3 16. — Elles avoient deTîilfluenoe 
ans lé Gouvernement, III, i4. — Elles remplis* 
soient des fonctions religieuses, 100. 

Festins des Gaulois, IL 3o2. — Excès qui, eu 
étoient la suite, 3o3. 

Fésule en Etrurie. Bataille de Fésule, T. i4g. 

Flaminius, Consul romain; il bat les Gaulois, L 
l55. — Il est tué par un Gaulois à la bataille de 
Thrasymène , 1 64. 

Flaminius (L. Quintius), Consul romain; il se 
montre cruel envers un Noble boïen, IL 347 ^^ suîv- 

Florus, Gaulois; sa révolte contre Tibère, L i5oi. 

France; nom donné à la Gaule sous les succes- 
seurs de Clovis, IIT. 24i. 

François , leur comparaison avec les Gaulois , 
IIL 261. 

Francs, leur origine, IL 5. : — Description de leur 
extérieur, i4. — Et de leur caractère, i6. — Leur 
armure, 18. —-Première expédition qu'ils font dans^ 
la Gaule ,ea 34 1, 21. — Guerres de GalKen cdn- 
tr'eux, 22. — Ils pénètrent en Espagne et en Àim 
que, 23. -î— Ils secourent le tyran Posthume , 24^ 
Succès de Probus contr'ewx, 25, — * Expéditiou re* 
inarquable de quelques prisonniers franco, 27* -^ Ik 
demandent la paix à Maximien Hercule , 3oi --^ Bs 
sont vaincus par Constance Chlore, 3i. ^-^ Et pa^ 
Co^«|alitin, .53. — Us àmvént'le parti dû.tfi'an 
Ma^nence , 36, — Leur crédit à là cour des Eni(»e*- 
fevurs romains,' au milieu et vers la. fin du quatrième 
9ifyih*Si' et 62^ -^ lU sont battus à dÎTierses reprisd»^ 
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par Julien, 4i. — Ils attaquent la Gaule l'an 588 , 
et attirent les Romains dans un piegc, 66 et 67. — 
Ils sont défaits par Arbogaste, 67. — Et par Stili- 
oon, 68. — Ils Uillent en pièces TÎngt mille Vanda- 
Içs, 72. — Ils secourent le tyran ConsUntin, 79 et 
80. — i- Ils pillent la vilVc de Tréres, 82. . — Phara- 
moud commence à régner sur eux en 4i8, 84. — 
Leur état politique au commencement du cinquième 
sîéclc, 87. — Leur état sous Clodion, 91. — Ils ac- 
quièrent un établissement fixe dans la Gaule, 97. 
Vo^e:: aussi II. note 2 page 88, note 1, page 89, et 
iibt^i, page gS. — Ils prennent le parti des Romains 
et des Golbs, contre Attila, Roi des Huns, 111. — ^^ 
Leurs exploits militaires sous Mérovée, 117. — Us 
cbasscnt du trône leur Roi Cbilderic , et le rempla- 
cent par un Gaulois nonuné Egidius, 119. — Hs 
rappellent Cbilderic, 121. — Leurs conquêtes sous 
GloYis. Voyez Clop>is. — Comparaison de leurs moeurs 
avec celles des Gaulois, III. 2i4. — Leurs Rois por- 
tôient les cbeveux longs , III. 216. — Influence des 
Francs sur la Gaule et les Gaulois, 259* 
Funérailles des Gaulois ; II. 321.. 



GAtiATEs, ou Gaulois d'Asie, L 197- — Leurs guer- 
res j 200 et suivantes. — Leur soumission, 2o4 et 
fuiv. — Leur Gouvernement, III. 22. 

Galatie ou Gaulée Etymologie de son nom, L i4» 
• :G>aHèf|ues, peuple dEpagne; ils étôient originai- 
res Ile la Gaule, I. ^8. 

Galles* (paya de), en Angleterre ; la- langue dû 

pay». dé r Galles en Angl«;terre a du rapport avec le 

Bas*breton, le biscayeïi et l'a niglen celtique, III. 157. 

• Gftllien; Empereur iromain. Ses guerres eo*itrc 

Icfir FrancSy II. 22. •♦ ' ^ 

Gaulé ou Oaules.>'8on étendue, L 5. — Temsou 
«lie a été peuplée, 12. •*— Noins—ditërs qu'éij& i 
portés, 12. ^ Etymolegie dé son nom, -16 et s^r; 
S» 'division géographiqtie , 55.'-^ S€S horne^i^Bj. 
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•*— Sc« rinètes, 58. — Ses montagnes j 5g. *-- Serf 
peuplés et ses villes, 45. •*— Sa dmSion dains le qua- 
trième siècle, 59. — Elle a été connue des Phéni- 
ciens, des Cartbaginois et des Grecs, 81. — Son 
état sou^'les Empereurs romains^ 292 et suivantes» 

— Irruptions des peuples barbares dans la Gaule/ 
II. 2I et suivantes, 38, 4o, 70 et suivantes. — Les 
Francs y acquièrent un établissement fixe, 98. — • 
Sa température, 192. — Ses vents, 194. — Ses forêts, 
195. — Ses animaux, ibid, -r- Ses pâturages, 200. 
Sa fertilité, ^oô. — Ses salines et ses eaux therma- 
les, 2o3.' •*— Ses mines de métaux précieux, 2o4. 

— Forme de son administration sous les Romains, 
m. 238. ' 

Gaulois, leur origine , I.-6. •*- Leur opinion 'sui* 
Tétymologie de leur nom, i3. — ' Leurs anciennes 
expéditions, 61. — En Italie^ 63. -— En Espagne, 
68. — Dans la Bretagne, 71. — Au delà du Rhin, 
75. — Premières . notions sur ces peuples, 80. — 
Premiers changemens survenus dans leurs mœurs, 
84. — Us atuquent Marseille, 92. — ► Ils s'empa- 
rent du Nord de Tltalie^ 101 et suivantes. — Ils 
pénètrent dans la Germanie et la Pannonie, 99 et 
suivantes. -— Ilsy assiègent Glusium en Etrurie, 111, 

— Us marchent sur Rome , 1 14. — Ils battent le$ 
Romains' vers- le fleuve Allia , 116: — Ils prennent 
Rome, 118. — Ils assiègent le Capitole, 119. — Ils 
se retirent, de Rome, :12a. «a— Défeut tle monumens 
pour l'histoire ancienne des Gaulois , i3i. — Ils 
s'allient avec Denys, tyran de Sicile y i33. — Ils 
s'avancent sur Rome et «sont repoussés par Camille, 
i33. — I}s marchent de nouveau sur Rome. Com- 
bat d'un Gaulois contre Manlius Tôfquatus, i34 et 
i35. — Nouvelles. guei-res,i 35 et i36. — Combat 
d^un. Gaulois contre Vdlerius Corvus, i37. — Les 
Gaulois fdnt la ! p|iix avec: les Romains , • 1 38. — ^' Ils 
aittaiçiuent ries Etrusques,' 139. -^ Ils^s^allient avec 
.eux V i4oi -^.»Et tournent leurtf ; armes contre -- les 
Biomains^ l4i. -^ «Ils défont le Consul L. GéciliuW; 
i42. -r-T'.Ef sortt ; défaits à leur tour, par ledonsul 
Dolabella-, 'ï43* .— lis restent en paix 'pendant qua- 
^.rante-ciQ^ aiis> i4.4; «-*«: La guçrrè. recommence , 
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t45. — • Ib s6nt cômpléteniieiu hâitiui et ta redrené 
au delà du Pd, i53. -^ Ik sont de nouyeau battus 
par les Consuls Flaminius et MarceUas, i55 etsuiy. 
•— Ils sont soumis, iS?. — • Et se réyoltent, lâa. — - 
Ils se joignent à Annibal, 160. •— * Ils se révoltent 
fréquemment contre les Romains, i65 et snir. 

I)es Gaulois-Transalpins font des tentatiyefl^inutiles 
pour s'établir en Italie, I. 167 et 168. 

Les Gaulois, établis en Pannonîe, s'ayançent yers 
la Macédoine et la Grèce, I. 170 et suiv. — Ils atta* 

Î[uent Ptolémée Céraunus, 173. — Us le battent et 
e mettent à mort, 174. •<- Us sont repoussés par 
Sosthène, 177. -— Ils forment une nouyelle expédi- 
tion contre la Macédoine, 176. — Leur armée se 
divise, 179* — Ils attaquent la Grèce, 180. — Ra- 
ragent TEtolie , i8â. — Traversent le mont JEta ^ 
i83. — Ils assiègent le temple de Delphes, i84. — 
Ils sont défaits, 186. — Ils font la guerre à Antigo- 
' nus Gonatas, 189. *— Et sont battus, 190. — Ils 
font la guerre avec Pyrrhus, 190. -^ Ils forment la 
colonie desGaulois-Scordisques, 19a. «— Ils passent 
dans la Thrace, 194. -^ Et en Asie, 196. — Ils s'y 
rendent redoutables , 197. — ~ Ils soutiennent des 
guerres contre diiFérens peuples, 200 et suiv. — II» 
youissoîent d'une grande réputation de courage, stoS 
et suivantes* — lusu^ire des Gwulois de T^, a 12, 
9l3 et 3i4. '* 

r Gaulois^So^rdisqueS) leurs mœurs, ai4. •»- Leur 
courage, ai5» 

Leurs guerres coiltreles Romains, ai 6 et suivantes. 
Gaulois-Taurisqiie^ et Attires, 218 et suivantes. 
' Les Gaulois sontt atluqués dans leur pajs, par les 
Bomaios, I. 2a4 et suivantes: rrrt Par le Consul Fui- 
vins, aafi. — Par le Consul Sextîus , 227. — Par le 
Consul Domiûus, 329* — *• Par le Consul Fabius Ma-> 
ximus , a3i. -^Ila sont attaqués p^r- léà Cimbres et 
lesTeuJtoQs, .239 ensuivantes. *^ Et réduits au àèsec^ 
poir , 24o. *-*- Part qu'ils prennent à cette guerre , 
^43. — Les esclaves gaulois se révoltent en ItaUe, 
1^49. -^ Guerres de Gésal* contre les Gaulois, a5t et 
suivantes. Voy. O^sar. ^^ Les Gaulois des Alpes ne 
sont pas soumis par César ; a85. -^ L#s. Gaulois 
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B' *èîÊiiient le parti de César contre Pompée, ^S'/. '-•^ 
istoire des Gaulois sous les Empereurs romains^ 
aga et suivauies. — . Changement de leurs mœurs , 
394. — Us s'appliquent aux arts .et aux sciences, 
2296. — • Les Gaulois de TArmorique se révoltent 
sous Honorius, II. 7 5. — Ds reçoivent un édit favo*- 
rable, en 4i8, 83. — Ils se mélangent complète^ 
ment avec les Francs, 182. 

Les Obulois avoieni la taille haute ^ II. 210. -* 
Une grande force de corps, 21 3. — De l'embon- 
point, a 16. — La peau blanche, 218. — Les y eux 
vife et bleus,- 220. — Les cheveux roux ou blQnds^ 
a 2a. — <- Un grand désordre dans leur parure, 221. 
La voix rude et forte ; 222. — Un bel ensemble de 
physionomie, 223. * 

lis étoient fainéans et mous , II. 226. — Ivrognes 
et aimant la débauche, 228. — Ignorans^ 23 1. -^ 
Légers, curieux, inconstans, 235« — Orgueilleux, 
fanfarons, 234. — Cruels envers leurs prisonniers, 
236. — Colères, emportés, 1^37. — Enclins au dé- 
couragement, 238. — Avides d'or et d'argent, 239. 
Superstitieux , 242, —Vivant frugalement en tems or- 
-dinaire, 247. — ^ Hospitaliers, 248. -^ Bons, généreux, 
25o. — Fidèles, justes, 253. — Francs, sincères, 253. 
— • Adroits, doués du talent d'imitation , 254. — 
Rusés, 255. — Courageux, 257. — Téméraires, 
270. — Leur valeur inspiroit de l'eflfroi aux Romains, 

273 Et aux Grecs, 277. -— Us ne se livroient pas 

facilement à la douleur, 282. 

Habitations des Gaulois, II a8& — Leur manière 
dtf cotiserver les récoltes, 289. — Leur nourriture,^ 
^290: ' — Létovs repas ordinaires, 297. — ' Ils n'étoient 
pas anthropophages^ 3oô. -^ Leurs festins, 3o2. — »- 
Excèjs qui <en étdient la suite, ^o3.' — Leur manière 
de dormir , 3o4. — Leurs habillemens , 3o4. — 
Leurs omét&ens^ 3io. — Leurs coutumes, 3i2. — 
ïk élevoienfr avec séfvîéril^ leurs enfans , 3i4. — 
Le^urs mariages, 3 16. -*- Us n'aimoient pas le céli- 
bat, 5i^/^^ Leurs funérailles, 32i. — Leurs tom^ 
beaux, 323. 

Manière de chasser des Gaulois, 325. -— Ils se 
iservoient M irait» empoisonnés; 3|28. -« hewr§ armes 
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^29. — Ordre et composition de leurs armées^ 336. 
r— Ils manquoient de tactique , 34o. — Leur cou— 
;dutte après une victoire, 342. — Us n'étoient pas 
plus cruels que les Romains, 345. 

Les États des Gaulois étoient divisés en plusieurs 
républiques confédérées, III. 1. —* Et en un grand 
nombre de factions ou de partis, 3. — Ils avoient quel- 
ques coutumes singulières dans leurs assemblées po^ 
litiqucs, 9. -* Les Gaulois étoient diviséafen trois 
classes principales, 10. -— Cliens gaulois, 12. — 
Influence des femmes dans le Gouvernement., 14.—- 
Lois particulières , 16. 

Les Gaulois avoient une Religion, III. &6. — Ils 
adoroient plusieurs Dieux, 28. — Teutatès, Sa. — 
Esus, 35. — Bélénus, 3j. — Taranis, 3j<, — Mi- 
nerve, 38. — Dis ou Dit, 38. — Hercule Ogmion, 
4a. — Erreurs de quelques auteurs chrétiens sur les 
.Dieux des Gaulois, 45. — Divinités inférieures, 46. 

— Les Gaulois adoroient des êtres inanimés, 48. — 
El en particulier les chênes , 5o. -— Ils avoient des 
.temples avant d'être soumis aux Romainâ, 56, — 
Ces temples étoient octogones,. 60. -r- Les Gaulois 
adoroient des idc^es, 61. — Prêtres gaulois, 65. — ï- 
Les Druides, 66. — Leur crédit, 70. — Leur cos- 
tume, 74. — Leurs coQéges, 75. — Leur doctrine 
,7^. — Ds s*adonn<nent à la divination, 84. — Les 

Bardes, 85. -r- Des devins, 86. — Manière dont les 
Gaulois adoroient la Divinité, Sj. —«Cérémonies 
superstitieuses des Gaulois, 87. — ^^ Ils faîsoient des 
sacrifices humains, 91. — Les femmes avoient aussi 
.des fonctions religieuses, surtout celle de la divi- 
nation, 100. — Cnangemens survenus dans la Reli- 
gion gauloise sous les Romains, io4. — Et sous les 
Francs, 108. — Traces encore existantes de la Re- 
ligion gauloise, 110. 

Les Gaulois parloient la langue celtique, III. 118. 

— Nature de cette langue, 119 et.suiv- "V-oye^ lan- 
gue celtique,! Les <jraulois- introduisirent j^eur laïque 
dans toutes leiu»s colonies > i33,..Tr- et jen .particuî- 
lier dans la Galatîe , i33. — Ils se seryojent de ca- 
ractères grecs, i38.. 

^ Les.Qj^uiois iormoienti^ au tems de iÇésaj^^^ une 
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population de huit ou neuf millions d'âmes, 162 et 
suiv. — Leurs richesses eonsistoient dans leurs ar- 
mes et levers troupeaux, i68. — Ils aimoient Ter. 
169. — On ne sait pas quand les terres cessèrent 
d'être communes chez eux, 173. — Leurs monnoies 
étoient d'un mauvais métal ,- gravçes contre les rè- 
gles du goût, et mal frappées, 174. — Leur comr- 
merce étoit florissant, 176. — Ils se servoient peu 
des ports placés sur l'Océan , 1 80. — Us comploient 
les distances par lieues, iSi. — Ils cultivèrent tard 
les sciences et les beaux-arts, 182. — On a beau- 
coup exagéré le brillant état de leurs connoissan- 
ces avant le tems de leur soumission aux Romains, 
i84. — Ils développoient beaucoup d'industrie dans 
l'agriculture et dans les arts, 188. 

Les Gaulois diâeroient entr'eux , 193. — Com- 

{»araison des Gaulois avec les Bretons , 197 , — avec 
es Germains, 199, — avec les Francs, 2i4, — 
avec les Ibères ou Espagnols, 222. 

Tems aifquel les Gaulois ont commencé à se civi- 
liser , 228. — Changemens opérés chez les Gaulois 
sous la domination romaine, 23 r, — dans les qua- 
lités physiques et dans le caractère , 23i , — dans la 
vie privée^. 236 , ^^ dans les lois et le gouvernement , 
237 , ■•— dans la Religion , 242 ,-— dans les sciences 
et les arts, a52. 

Génobaude-, chef des Francs *, il fait une expé- 
dition dans la Gaule en 388 , II. 66, 

Gergovia , ville de la Gaule en Auvergne. Sa 
position , I.' 46. — Elle est assiégée par César et 
lui résiste^ 273. 

Germanie, pays séparé de la Gaule par le Rhin; 
les Gaulois y font diverses expéditions , I. 76, 99. 
— Climat de ce pays , IIL 200^ . 

Germanie ou Germanique , province de la Gaule , 
divisée en Inférieure ^i Supérieure , I. 43. — Ses sub- 
divisions , 55 et 56. 

Germains -, ils s'appeloient autrefois du nom de 
Celtes , que portoient aussi les Gaulois , I. 26. — 
.Leurs irruptions dans la Gaule, 269 et 2f)5. — Ils 
sont repoussés par César, 260 et 265. — Comparai- 
son de leuirs mççms avec celles des Gaulois, IIL 
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199. — Leurs qualités physiques^ 201. — Leur vie 
privée , ao4. — Ccurs armes , 209. — Leur gourer- 
nement, leurs lois, 210. — Leur religion, 212. — 
Leur commerce , leurs richefses, 21 3. 

Gésates, guerriers mercenaires des bords du Rhône. 
Leurs guerres contre les Romains, L i46 et suîv. — 
Etjniologte de leur nom, II. 333. 

Godégisèle , Roi des Bourguignons , frère de Gon- 
debaud. Il s'aîlip avec Clovis contre Gondebaud , 
IL iG5. — Il est ballu par son frcre , puis tué dans 
Vienne , 167. 

Gomer, fils de. Japbet. On ne sait pas si les Gau^ 
lois éloîent issus de lui, I. 7. 

Gondebaud , Roi des Bourguignons ; ses guerres 
et ses succès contre ses frères, II. i4i. — Il ac- 
corde sa nièce Clotilde en mariage à Clovis, i5i. 
— U est défait et privé de ses États par Clovis , 
166. — Il remonte sur le trône, et donnt des lois 
sages à ses sujets, 167 et 168. 

Gondeuc ou Gonderic , Roi de Bourgogne. Eten- 
due de ses Etats, II. i43. 

Gotbins, peuple de Germanie ; ils étoient issus 
des Gaulois , I. 76. 

Gotbs , peuple de Scandîitayie ; ils attacpicnt VÊm- 
pîreroraam , IL 59.— Ils «'emparent de Rome , 
76. — Ils s'établissent dans la Gaule , jj. — Leurs 
guerres contre les Romains , 8i. — Leurs conquê- 
tes sous Wallia , 102 , — sous Théodoric , io3 e^ 
suiv. , — sous Euric, 129 et suiv. — Ils perdent pres- 
que toute la Gaule sous Alaric , 169. ' 

Gouvernement des Gaulois , III. 1 et suiv. , — de 
Marseille , 18, — : des Galates, 22. 

Gratien ; il est nommé Auguste à Amiens , IL 56. 

— Il est reconjLiu Empereur dans les Coules, 59. 

— Il repousse .les Francs, 60. 

Grecs ; leurs guerres contre les Gaulois. Voyex 
Gaulois. Ils craignoient extrêmement les Gaulois , 
IL 277. 

Gui-du-cbêne ; il. éloit Tobjet de Tidolâtrie des 
Gaulois, III. 87. — Il reste des traces de la supers- 
tition qui le concernoit , 111. 

Gyptis, fille du Roi Nannus ; elle épouse Protis^ 
l'un des fondateurs de Marseille , L 89. 
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H. 



ilABiiLiikENT des Gaulois^ H. 3o4. — Il cousîstoit 
dans le saye, 3o6, — la tunique et les brayes, 307. 
i— Habillement des femmes^ 5oB. 
Habitations des Gaulois , II. 9B6. 
Hélanus [Mont]. Les Gaulois adoroient un ld£ 
situé sur cette montagne , III. 48. ' 

^ Helvétîens , peuple de la Gaule ; leurs expédi- 
tions en Germanie, I. 76. — Ils quittent leur pa- 
trie , 254. — César les repousse" du pays des AUo- 
broges, 255, — les bat deux Ibis, et les force à 
rentrer divins . leur pays , 256 et suîv. 
' Hercule -, son voyage dans la Gaule, I. 6, i3, 
i5 , 80 ; et II. 238- — Ses aventures avec Pyrène, 
I. 37. • . " • ' 

Hercule Ogmîon , Dteu des Gaulois , III. 42. 
Hercynie , forêt de Germanie, Les Volces-Tec- 
tosages et les Helvétiens s'établissent auprès de cetto 
forêt , I. 76 et 99. 

Hésus ou Esus, Dieu des Gaulois. Il présidoit à 
la guerre , III. 35. 

Honorius , Empereur romain 5 il donne un édit 
favorable aux Gaulois, II. 83. 

Hospitalité, vertu des Francs, II. 17 , — et des 
Gaulois , 248... . » ,» . 

Huns, pei^p^e tartre j.J[e^rs.pr^^ièrs |ra,yages dans 
la Gauïe^ l\, 92. -r- Ils. sont Wltus par les Boui?* 
guignons , iô4. — 11$ envahissent là Gaule sous 
AttUa.. Voyez Attila. 

Japodks ou Japydes , colonie en partie gauloise. 
Son histoire, I. 219. 

Ibères ou Espagnols ; comparaison de leurs mceùr$ 
avec celles des Gaulois^ III. 1^22* 
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Langue celtique ou gauloise , sa nature, tCI. 119. 
— Elle a de- grahtjs rapports âtec i'es' lingues an- 
ciennes, iigi./-^— ^xernplè de' ^s rapports avec le 
latin , 122: — Elle n'est fias ïa langue des fjremiers 
hommes, mais elle en est un dialecte , ia5. — Elle 
est une des plus anciennes langues de l'Europe , 
i3o. — Elle a été parlée dans toutes les colonies 
gauloises, et en particulier dans la Galatie, i33. — 
Il est facile de faire des erreurs sur les étymolo- 
gies qu'on en tire , i56. — Elle étqit comn^un^ à 
tous les peuples de la Gaule, i43. — Elle a subi 
des chang^mçns sous les Romains, i46, — et sous 
les Francs, i48. — Il en reste dé^ traces , i57. 

' Jjangue 
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Idoles. Les Gaulois adoroient des idoles aTant 
d'être soumis aux Romains, III. 61. 

Inconstance des Gaulois > I. 210. 

Industrie. Les Gaulois en ont donné plusieurs 
preuves, IIL 118. 

Insubriens. Ils s'établissent en Italie, I. 108. — 
Leurs guerres conl^ré les Romains. Voyez Gaulois. 
— Ils se révoltent plusieurs fois,, après savoir été 
soumis, I. 166 et 167. j 

Jovien. Etat dé la Gaule sous cet [empereur , 
IL 54. 

Jovin , usurpateur de TEmpire à Trêves, II. 81, 
83 , et i84. ^' ; ' .' • ' 

Isis » Déesse adorée ^ans la Gaule , III. 48. 

Italie. Expéditions des Gaulois en Italie , I. 65 
et 101.— YoyGz Gaulois. 

Julien, Général et Empereur romain. .]Ses suecëâ 
dans I4 Gaule , II. 4o et suiv. — Il est^ couronné 
Empereur à Paris, 5i.'— Il cbarigè dé' religion , 
53. — Une vieille femme gauloise prédit son apos- 
tasie , ïll. io3. 

Justinien , Empereur a Oonstantinople ] il cède la 
Gaule aux Francs, en 54o, lï. 182. 
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Langue fratiçoîse ; son origine y tlL l55» 

Langue romance , romaine ou romane ; son orî-^ 
gine ; III. 149» — Exemples dé cette langue, i5i» 

LeuGOtoé , Déesse gauloise , IIL 47. 

Licinnius , gaulois. Trait de ruse qui le coi|cerne» 
lU. 234. 

Liguriens ; leurs guerres contre Marseille > I. 225 
et suiy» 

Lingons , peuple de la Gaule ; ils s'établissent en 
Italie, I. 108. — Ils sont soumis par lie$ Romains, 
L 166. 

Lois particulières des Gaulois, IIL 16, de Mar^ 
Beille ,19. 

Lucumon , habitant de l'Etrurie ; il est cause d'une 
expédition des Gaulois dans l'Italie ', I. 102. 

Luernius , Roi des Arverniens j il étoit immen- 
sément riche , III. 1 70* , 

Lyon. Fondation de cette TÎlle , I. 291» — Elle 
est brûlée du tems de Néron , 3ii , — et une 
seconde fois sous Septime Sévère, 323. 

Lyonnoise ou Celtique , province gauloise ] a^ 
division, I. 4/. 

M. 



Mac£doine« Les Gaulois y font différentes îrrup- 
. lions ,1. 172 et suiv. 

Magnence ; il usurpe l'Empire à Autun. Ses guer- 
res contre Constance et sa mort , II. 56 et suiv. 

Manlius , Général romain ; il défait les Gaulois 
d'Asie , I* 201 et suiv. — - Discours qu'il tient à sou 
armée , 207. 

Marcomir , père de Pharamond , Chef des Francs, 
n fait une irruption dans la Gaule en 388. II. 66, 
— ■ Il est livré à Honorius , 79. 

Mariages des Gaulois, I. 88. II. 3 16.^ 

Marius , Consul romain. Ses victoires contre lea 
Ambrons et les Teutons près d'Aix , I. 245 , — et 
contre les CimbreS; ^47. — Il fait l\n présent aux 
Mars^illois, 289. 

TojmUI, X 
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Marne , espèce de terre. Les Gaulois Vemployoîent 
à la fertilisation de leurs campagnes, III. 189. 

Maroboduus , Roi des Marcomans ; il chasse les 
Boïens de la Bohême ,1. aai et 222. 

Marseille. Fondation de cette ville , I. 85. — Dans 

guel tems et par qui y ibid. — Elle est attaquée par 
îs peuples voisins, 89. — Sa prospérité ,91. — 
Elle bat les Carthaginob , 93. — Son alliance avec 
les Espagnols et les Romains , ibid. — .Elle est de 
nouveau attaquée par les Gaulois, ibid. — JSJle 
cultive les sciences , 94 et 296. — Elle est la plus 
ancienne ville de la Gaule , 95. — Elle porte du 
secours aux Romains , laS. — Elle attire les Ro- 
mains dans la Gaule , 2H5 et suiv. — Suite de son 
histoire, 288 et suiv. — Elle est assiégée et prise par 
César, 290. — Son gouvernement , III. 18. — Ses 
lois particulières, 19. — Son langage, i56. 

Martin [ St. ] Evêque de Tours , ÏII. 107. 

Mater ts , ma taris ou matara , espèce de trait dont 
se scrvoient les Gaulois , II. 333. 

Ma tu ta , déesse gauloise , III. 47. 

Mauriac. Bataille de Mauriac, dans les plaines de 
Châlons en Champagne , II. 1 10. 

Maxîniîcii-Horrulo , Empereur romain. Il accorde 
la paix aux Francs, II. 3o. — Il favorise leurs pro- 
jets en se révoltant contre Constantin son gendre , 
II. 34. 

Mayence , ville de la Gaule , surprise par les Al- 
lemands, II. 56 y — par les Barbares, en 407, 74. 

Mensonge , vice des Francs , II. 17. 

Mérovée , troisième Roi des Francs. Son règne. 
Quel étoit ce Prince , II. 99. — Ses expéditions , 
117. — Sa mort, 118. 

Mesures pour les distances chez les Gaulois , III. 
i8i. 

Milan , ville de la Gaule-Cisalpine , fondée par 
les Gaulois, I. 107. — Elle est prise par les Ro- 
mains , 167. 

Minerve adorée par les Marseillois, I. 9a, et par 
les Gaulois , III. 38. 

Mithridate ; il fait périr les Téuarques des Gau- 
lois d'Asie , I. 2o5. — Discours qu'il tient à ses trou- 
pes sur les Gaulois, 207. — Il échappe à un corps 
de Gaulois qui le poursuivoieiU , II. 24 1. 
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Modëne / colonie romaine dans la Gaule -Cisal- 
pine ; elle est attaqviée par les Boïens , I. iSg. 
Monnoies des Gaiilois, III. 174. 
Monsaléon [bataille de] II. 37. 
Murse [ bataille dé ] II. 36» 
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IVamus, Dieu Gaulois > III. Aj, 
NannuSy Roi des Ségobrigiens ou Saliens; il per- 
met aux Phocéens de fonder Marseille , I. 88 et suir. 

INarbonne , ville capitale de la Gaule -Narbon- 
Boise y I. 255. 

Narbonnoise , province de la Gaule ; sa division^ 
I. 49. — Quand elle a été formée , 236. Ses ha- 
bitans s'accoutumèrent de bonne heure aiix moeurs 
romaines , III. igS. 

Nébalennia , Déesse gauloise , III. 4/. 

Nemausus , Dieu gaulois , III. 48^. 

Néron y Empereur romain ; sa conduite envers le« 
Gaulois, I. 3io* 

Nicomëde , Roi de Bjthinie ; il attire les Gaulois 
en Asie, I. 196^ 

Nourriture des Gaulob , II. 290. 
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Oeta [Mont] ; il sert de passage aux Gaulois pour 
pénétrer dans la Grèce, I. i83. 

Ombres ou Ombriens y peuple dltalie. Etaient- 
ils Gaulois d'origine ? I. 63. — Ils s'établirent très 
anciennement en Italie, 64. — Ils sont battus par 
les Gaulois, 106. — Ils s'allient afiec eux contre les 
Romains, i4o. 

Or» Mines d'or de la Gaule, I. 82. 

Ordalies ; épreuves -en usage chez les Francs ^ 
III. 221. 

Orgétorix , Chef des Helvétiens. Ses projeti et sa 
mort i I. 253 et 254. 

Y a 
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Orléans. Siège de cette ville par Attila ^ Itoi iéS 
Huns , IL io8. 

Oriicmens des Gaulois , II. 5io; — ils consistoieaC 
en bracelets > en anneaux et en colliers^ 5ii. 



Pannonîe, les Gaulois s'y établissent, I. loo. 

Paris , ville de la Gaule. Julien y passe l'hiver , IT. 
45. — 11 y est proclamé Empereur 5i. — Govis-le-^ 
Grand y établit le siéae de son Royaume, 173* 

Pécbe, usitée chez les Gaulois , II. 329. 

Pouninus, Dieu gaulois, III. 48. t 

Pcrsée, Roi de Macédoine; il refuse un secours 
de Gaulois ; I. 216. 
^ Pharamond, premier Roi des Francs; son règne, 

II. 84. 

Phéniciens, leur commerce dans la Gaule, I. 81.. 

Phocéens , peuple d'/iaie ; ils fondent Marseille 
t^x cents ans .avant J. G. , I. 85. — Les Marseillois 
obtiennent grâce pour eux du Sénat de Rome, s88* 
'T- Xh coùiribuent à la civilisatioA des Gaulois ^ 

III. 229. 

Pompée, il chavige la. SMne eu «Gouvernement 
des Gaulois d'Asie, I. 306. — Il commande pendant 
quelque tems dans la Gaule, et y fonde une ville, 
248. — Marseille prei^d*son part^ contre César , 
287. 

Populxilion de la Gaule, au tems de César, IIL 162- 
. Porcs ; animaux abondans dans la Gaule, 11. i^5^ 

Porls sur l'Océan ; les Gaulois s'en servoient peu , 
IIL 18a. 

Posthume , gaulois ; il usurpe l'Empiré , 1. 324. 
■ — Sa mort^ 3:^5. — Il est soutenu par les Francs^ 
ÏL 24. 

Priscillianisme, hérésie répandue dans la Gaule > 
IIL 248. 

. Prpbus , Général et Empereur romain. Ses sjacccs 
contre les Francs, IL 25. 

M Proculus , gauloisv il est couronné Empereur' à 
Lyon; son histoire, IL 29, 
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TroUs , phocéen , l'un des fondateurs de Mar- 
seille, I. 88. — Son mariage avec une Gauloise, 89^ 

Ptolémée Céraunus, Roi de Macédoine j il est 
attaqué et tué par les Gaulois, I. 173. 

Punique [ seconicle guerre ]. Rôle qu'y jouent les 
Gaulois, I. 166 et suiv. 

Pyrène. Ses aventures avec Hercule , I. 37. 

Pyrénées. Etymologie de leur nom, I. 37. 

Pyrrhus, Roi d'Epire. Ses guerres avec les Gau- 
lois, I. 190. — Il avoit une grande idée de leur 
courage, II. 278. 
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xiAGNACAiRE, Roi dc Cambrai. Il est livré à Clovis, 
qui le fait périr, II. 178. 

Randon, allemand. Il s'empare de Mayence, II. 5.6- 

Récoltes. Manière dont on les conservoit dans la 
Gaule, II. 289. 

Religion des Gaulois , III. 24 et suiv. — Tems où 
elle fut abolie , io4 et 261. — Changemens 
qu'elle éprouva sous les Romains, 242. 

Rémi [ St. ] , Evêque de Reims. ïl réclame de 
Clovis un vase précieux, II. 137. — H baptise Clovis 
et un grand nombre.de Francs; i58 et suiv. 

«Rémiens, peuple de la Gaule -, rôle qu^ils jouoient 
dans la Gaule, III. 5. 
^ Repas des Gaulois, II. 297. 

Rhétie ; origine de son nom , I. 106. 

Rhin ; etymologie de son nom , I. 38. — Epreuve 
que les Gaulois faisoient dans ce fleuve , H. 243. 

Rhône ; etymologie de son nom , I. 39. 

Richesses des Gaulois ; en quoi elles consistoi&it ^ 
m. 168. 

Rignomer , Roi du Mans ; il est mis à mort par 
ordre de Clovis, qui s'empare de ses Etats, II. 179. 
' B.imini , siège de cette ville par les Gaulois , I. 
i46. 

Riothime , Roi des Bretons* ; il est défait à Bour- 
ges, par Euric, Roi des Goths, II. i3o. 

Riphées [les Monts], leur position , I. ic 

Y 3" 
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Ripiiaîres [Francs]; ils reconnoissent CIotSs pour 
leur Roi , IL 176 et suiv. 

Romains ; leurs guerres contre les Gaulois. Voye^ 
Gaulois, — Ils redoutoient extrêmement les Gau- 
lois, I. 129, IL ay3 et suiv. Ils sacrifient aux. Dieux, 
un honime et une femme gaulois y 1. 148. — Leur joÎQ 
à l'occasion de la conquête des Gaules par César ^ 
:}^^. — Ftat de leur Empire au troisième siècle , 
IL 1. "— Fin totale de leur domination dans lë# 
Gaules , 1 63. 

Rome ; elle est prise par les Gaulois , trois cent 
quatre-vingt-sept ans avant Jésus-Christ, L 118^^- 
et par les Gottis en 4o<i, IL yG. 

Rot ou Rhot, Dieu gaulois, III. 47. 

Routes [grandes] construites dans la Gaule par 
Agrippa , L 298. 

Runn , gaulois , favori d'Arcadius ; son histoire ^ 
IL 64, 65 et i84. 
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Sabinus [ Julius ] , Noble gc^uloîs ; sa révolte soug 
Vespasien, L 3i6. — Ses aventures et sa mort^ 3i9 
et suiv. 

Sacrifices humains ; ils étoient en usage dans la 
Gaule , IL 244. — i Manière dont on les pratiquoit , 
m. 91 et suiv. — L'usage des sacrifices numains a 
été général dans le monde , 95. 

Sacrovir, gaulois j sa révolte contre Tibère , L 3oi. 

Saiieus ; leurs guerres contre Marseille , I. 89 ;, 
90, 91, 93 , 225 et suiv. — • Ils sont battus et sou- 
niis par les Romains, 226 — 229. — Ils se révol- 
tent, 248. 

Saliens ou Francs-Saliens , soumis par Julien dan» 
la Bdgîque, IL 46. 

Salique [loi]j elle est rédigée sons Pharamond^ 
II. 91. 

Salies. Voyez Salions, 

Salluviens. Voyez Saliens, 

Samnites ; ils s'allient avec les Gaulois contre Ica 
Romains ; I, i4o. 
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Samole , espèce de plante ; les Gaulois la recUeil- 
loient avec des précautions religieuses, III. 89 et 90. 

Saône , rivière j étymologie de son nom , t. 39. 

Saronides , espèce de Prêtres gaulois , III. 65 et 66. 

Saturnin , gaulois ; il se fait proclamer Empereur 
en Egypte , II. i83. 

Sauvages -, leur manière de vivre ,1. 1 et suiv. 

Saxons, peuple germain ; ils pillent la Gaule, et 
sont battus par Childeric , Roi des Francs, II. i24- 

Sciences ; elles étoient cultivées dans^la Gaule par 
les Drviides , III. 182. — On a beaucoup exagéré 
l'état brillant où elles étoient dans des tems fort 
anciens , i84. — Etat des sciences et (des arlsî dans 
la Gaule devenue romaine, 252. 

Scordisques, colonie de Gaulois, I. 192 et suiv.r— 
Leurs mœurs, 21 4. — Leur courage, 2i5. — Leurs 
guerres contre les Romains, 216 et suiv. — Ils re- 
poussent les Cimbres et les Teutons , 238. 

Scythie ; colonies gauloises en Scythie , I. 220. 

Ségobrigiens. Voyez Saliens, 

Sel ; métbode particulière de quelques Gaulois 
pour en fabriquer. II. 297. 

Sélage , espèce de plante ; les Gaulois la recueil- 
loient avec un respect religieux , III. 89. 

Semnothées, espèce de rt^^cs" gaulois , III. 65 
et 66. ^ 

Séna , première colonie des Romains dans la 
Gaule - Cisalpine , I. i43. 

Sénonois , peuple de la Gaule ; ils s'établissent en 
Italie ,1. 108. — Ils assiègent Clusium en Etrurie , 
111. — Ils taillent en pièces une légion romaine, 
i4i. — Ils sont défaits et cbassés de leur pays, i43. 

Sens , ville de la Gaule ; Julien y est assiégé par 
les Germains, H. 42. . 

Séquaniens , peuple de la Gaule ; leurs dîfférens 
avec les Eduens, I. 259. III. 5. — Ils font venir des 
Germains à leur secours, I. 259. 

Serpens [ ceufs de ] ; ils étoient l'objet de la su- 
perstition gauloise, III. 91 et 112. 

Sévère [ Alexandre ] , Empereur romain ; sa con- 
versation avec une femme gauloise, III. 101. 

Sicambres , peuple germain ; ils sont vaincus par 
Auguste^ et transportés dans la Gaule , I. ^299. 
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Sigcbert y Roi des Ripuaîres 2l Cologne ; il est nxU 
à mort par son fils Gloderîc , II. 175 et sui?. 

Sigovese. Expédition de Sigovèse hors de la Gaule - 
il s'établit dans la Pannonie , I. 99. 

Silodures ^ hommes dévoués aux Nobles gaulois. 

n. 258. m. i4. 

Simos, phocéen^ l'un des fondateurs de Marseille^ 
I. 88. 

SinatuS; Tétrarque des Galates , il est assassiné par 
Sinorix , II. q8o. 

Sinorix , Tétrarque des Galates ; il fait assassiner 
un Tétrarque nommé Sinatus^ dont il vouloit épou- 
ser la yeuve y mais il est cruellement puni de son 
crime , II. 280. 

Solduriersy hommes dé roués aux Nobl^ gaulois^ 
n. 338, III. i4. 

Sosthëne , Général macédonien ; il délivre la 
Macédoine d'une incursion des Gaulois, I. 175. — 
Il est défait et tué dans une seconde incursion des 
Gaulois, 176. 

Stilicon , Général romain ^ ses succès contre les 
Francs , II. 68. — Il favorise l'invasion formidable 
des Barbares en 4o6 ,71. 

Strasbourg [ bataille de], gagnée par Julien sur 
les AllemariflR , TT. 42^ 

Stratonice , femme gauloise ; elle donne un grand 
exemple de générosité , II. !^5i, 

Stratophylaces , nom des inspecteurs des troupes 
chez les Galates, III. 22. 

Suèves, peuple Germain ; ils envahissent la Gaule 
en 4o6 , et s'établissent en Espagne , II. 70 et 71. 

Sunnon , Chef des Francs ; il fait une irruption 
dans la Gaule en 388 , IL 66. — Il est tué par ses 
propres sujets , 70. 

Syagrius, fils d'Eaîdius, Commandant dès forces 
romaines dans la Gaulej il s'établit à Soissons , II. 122. 
r-^ Il est défait et mis à mort par Cloyis, i36. 

Syracuse, ville de Sicile j elle est prise et pillée 
par les Francs , II. 29. 
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Taba>'is ou Taramis, Dîeu des Gaulois^ le même 
que le Jupiter des Romains, III. 3j. 

Taurisques , colonie gauloise ; leur histoire , I. 
218 et 219. — Ils repoussent les CimLres et les Teu- 
tons, !i3S. 

Tectosages ou Volces-Tectosages , peuple de la 
Gaule ; ils «'établissent dans la forêt Herejnie en 
Germanie, ï. 76. — Ils 'forment un des ^rois prin- 
cipaux peuples gaulois établis en Asie^ 199. — Leurs 
grandes richesses, a5j. 

Télamon , promontoire d'Etrurie. Bataille de Té- 
lamon^ I. i52 et suiv. 

* Temples. Les Gaulois en avbient avant d'être sou- 
mis aux Romains , IlL 56 et suiv. — Ces templeçt 
étoient octogones , 60. , 

Terres ; quand ont -elles cessé d'être communes 
chez les Gaulois ? IIL 173, 

Tétrarques , nom des. Princes calâtes , IIL 32. 
, Teulalès, Dîeu des Ga^ulois, ^e. même que Mer- 
cure , suivant les Romains, ID, 52. 

Teutons ; leurs guerr€s da^ne- la Gatile ,-3^8 et suiv. 

Tibëre , Empereur romain. Révolte des Gaulois 
sous son règne, L 3oi. . , 

Tigurîns , peuplé d'Helvétie ; ils se joignent aux 
Cimbres et aux Teutons , I. 2.39. — Ils défont le 
Consul Cassius, 24 1 . — Ils rentrent dans leurs foyers. 
247. — Ils sont défaits par César, 256, ^ 

Timuques ; Membres du Conseil des six cetits à 
Marseille , IIL 19. - 

Théodoric premier , Roi des Goths ; son règne , 
IL io3. — Sa mort, ii3ç 

Théodoric second , Roi des Goths ', son règne et 
sa mort, IL 128. 

ThéQdoric , Roi des Qstçogoths d'Italie ; il s'allie 
ovec Clov'îs , il. ï4i ; — avec les Thuringiens et 
les Goths, i42. — Il arrête les progrès de Clovis 
après la bataille de VouïUè , 1 73. 
• Thcrmopyles ; combat des Thermopyles entre W - 
Grecs et les Gaulois , L i§Ot 
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ThorismonJI , Roi des Golhs, fibde Tbéodoric I.'' ; 
son règne ,11. 1 13. — U est assassiné par ses finè- 
res, ia8. 

Thrace ; éubliasemens des Gaulois dans la Thrace, 
I. 194 et suiy. 

Thuringiens , peuple germain ; ils deriennent tri- 
bataires de Clovis, IL i4i. 

Tolîstoboïens, peuple gaulois éubli en Asie, 1. 19g* 

Tombeaux des Gaulois, II. 5a3. 

Toscans. Vojc lyrrhéniens, 

Toulouse; elle est prise et pillée par les Romains, 
I. a36 et 242. — Elle dcTient capitale du royaume 
des Goths dans la Gaule, II. 77 et io5. — ÉUe se 
distingue dans la poésie et l'éloquence, III. a55» 

Transalpine [Gaule-], I. 3j. 

Trocmes, peuple gaulois établi en Asie, 1. 199. 

Tugéens , peuple d'Helrétie j ils se joignent aux 
Cimbres et aui Teutons, I. 239. Us défont le Gon« 
sul Cassius ,1. 24 1. 

Tusces. Voy. Tyrrhéniens. 

Tutor [ Julius J , Chef des Gaulois révoltés sons 
.Yespasien. Ses divers succès, I. 3i6 et suiv. 

Tylc en Thrace , capitale d'un petit Royaume 
fondé par les Gaulois, 1. 195. 

Tyrrhéniens, Tmoeson Toscans *, leur commerce 
dans la Gaule, I. 81. — Ils sont chassés dû Nord 
de l'Italie par les Gaulob, I. io5 et suiv. 

\ 

V. 

XJbjss, animaux de la Gaule, H. 196. 

V. 

Vadimon. Bataille près du lac de Vadîmon , I. i44. 

Yalentinien I, Empereur romain. Etat de la Gaule 
sous son empire , IL 54. 

Yalentinien-le^Jeuiie j il est tué par Arbogastc , 
n. 62 et 63. 
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Vandales y Us enrahissent la Gaule en 4o6 , et 
s'établissent en Espagne , II. 70. — Vingt mill^ 
d'enir'eux sont taillés en pièces par les Francs, 71. 

Vénètes , peuple d'Italie ; étoient-ils Gaulois d'ori- 
gine ? I. 66, — Us forcent les' Gaulois à abandon- 
ner le siège du Capitole, 126. 

Vercingétorix, Chef des Gaulois ; ses guerres con- 
- tre César, I. 270. — Ses succès, 271. — Il est battu 
et se retiré dans Alise , 27^., — ^ Il se rend à César , 
U77. — Traitement qu'il éprouve , 278. 

Vergobret , nom du principal Magistrat chez les 
Eduens, JII. 2. 

Vérons , peuple d'Espagne *, ils étoient originaires 
de la Gaule ,1,68, 

Verre blanc ; manière dont les Gaulois le fai- 
soient , III. 190. 

Verveine , espèce de plante *, elle étoil l'objet 
d'une cérémonie religieuse chez les Gaulois, ITI. 91. 

Vespasien , Empereur romain ; révolte des Gaulois 
sous son règne, I. 3i4. — Sa cruauté envers Sabi- 
nus et Eponine , 32,i . 

Vieillards chez les Gaulois ; ils n'étoient point 
dispensés du service militaire , II. 25q. 

Villes de la Gaule ; elles avoient plusieurs noms 
dîfférens , I. 67. — Elles ont peu changé jusqu'à 
nos jours, sous le rapport de leur importance, 58. 
— Villes de la Galatie ,199. — Villes des Gaulois- 
JScordisques, 21 5. — Tems auxquels les Gaulois ont 
commencé à en bâtir, 96, II. 288. 

Vignes des Gaulois ; Domitien les fait arracher, et 
Probus permet de les rétablir, I. 322. — Leur cul- 
ture dans la Gaule, II. 193, 229, 296, — III. 190. 
/vin résineux -, manière dont les Gaulois' le fai- 
soient , III. 189. 

Vindalium [bataille de] près d'Avignon , I. 23 1. 

Vindex, Noble gaulois-, sa révolte contre Néron, 
I. 3ii. — Sa mort, 3i3. 

Vioraade , ami de Childeric , Roi des Francs ; 
services^ qu'il lui rend, IL 120 et 121. 

Viridomar , Roi des Gaulois j il est tué par Mar- 
cellus, 1. i56. 

Visigoil^s. P^oy. GotJis, 

Vœux des Gaulois avant le combat, II. 264, 3i2 , 
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Vogésus, Dieu gaulois, III. 48. 
VouitUé [Uuille de], II. 171. 

w. 

YV ALT.IA y Roi des Goths \ ses conquêtes en Espa^ 
gne et dans la Gaule , II. 102. 



z. 



^iNODOBE , fameux statuaire gaulois , IIL 35 et 63. 
Zlpétës ou Zibée , Prince de Bythinie j il est défait 
par les Gaulois , I. 196. 



^Pin de lia imbie des Hêatières, 
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ERRATA DU TROISIEME VOLUME. 



Page 310, ligne 18^ quoiqu'il eût; lisez quoiquHl 
y eût 
2Q2 , lignes 1 et a , le passer sous silence parce 
qu'il a été souvent contesté ; lisez la passer 
sous silence parce qu'elle a été sôuyent con-r 
testée. 
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